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LENSEIGNEMENT PRIMAIRE
EDUCATIe INSTRUCTION

L'HONORABLE P. BOUCHER1 DE LABRIJÉRE
Mardi le 6 Mars, est décédé à Québec, à l'Age de soixante-dnuans et huit mois, l'honorable Pierre Boucher de LaBnrère, ancien surin.ten d an t de l'In stru ctio n p u b liq u e.ca h l q e u n g nd p t i e q i
C'est une noble figure, un excellent ctoiu ngadptit uvient de disparaître. Ses funérailles ont eu lieu à SaintHyacinthe sville natale, le 10 mars.C'senctedotq'laééihm 

au iiudes siens. Cete e nri ui t nuéa iis
Pierre Boucher de LaBruère naquit le 5 juillet 1837 à Saint-Hyacinthe.Il était fils de Pierre Boucher de LaBruère, médecin et agent général dela colonisation pour la province de Québec, sous le Canada-Uni, et de Marie.Hlippolyte Boucher de Laflroquerie, soeur de la mère de feu Monseigneur

Taché, premier archevêque de Saint-Boniface. Il descendait en lignedirecte de Pierre Boucher, gouverneur des Trois-Rivières, arrivé au Canadaen 1635, du vivant de Chàmplain.(1)
M. de LaBruère fit ses études classiques au Séminaire de Saint-}Iya-cinthe et ses études légales à l'Université Laval à Québec: il fut admis auBarreau en 1860, à l'âge de 22 ans.En 1861, il épousa Marie-Alice.Victorine Leclerc, fille de Pierre.Edouard Leclerc, notaire, magistrat de police à Montréal, et présdent de(1) Par sa valeureus défens des TroWRBjè contre les Iroquois en IOM5 PiereBuh

@e couvrit de gloire; ce qui lui valut d'être anobli par Louis Xiv, en j661. il îut eprd'nnonibreue famille, dont dix fils qui portèrent noblement les nom suivante: Pierre douher de
Bouet.vitî-le, Pierre Boucher de Grohois, Pierre Boucher de Montarvulle, Pierre Boucher de
Niverviile, Pierre Boucher de Laflruére, Pierre Boucher de LaB 7nru Pierre Boucher de Mont.
brut,, l'ierr- Boucher, de Montilaibert, PierreBouchede omnd,,,PieBohe de LaPerrare
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L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

la Cie du Richelieu et Ontario les vingt premières années de l'existence de
cette société.(1)

Decemariage naquirent quinze enfante, dont neuf survivent à leur véné-
rable père. Parmi ces derniers notons M. Montarville-B. de LaBruere,
directeur du Bureau des Archives fédérales, à Montréal.

M. de LaBruère s'adonna de bonne heure au journalisme. En 1860,
à l'àge de 22 ans, il devint rédacteur du Courrier de Saint-Hyacinthe avec
MM. Honoré Mercier et Paul de Casès, puis avec Oscar Dunn. MM. Mer-
cier et De Cases se séparèrent de M. de LaBruère en 1867,sur la question
de la Confédération.

M. de LaBruère fut greffier de la Cour à Saint-Hyacinthe en
1873 et 1874, puis, en 1875, il redevint journaliste, cette fois comme rédac-
teur-propriétaire du Courrier de Saint-Hyacinthe; poste qu'il conserva
jusqu'en 1895, alors qu'il succéda à l'honorable Gédéon Ouimet, le 5 avril
1895, comme surintendant de l'Instruction publique.(2)

Il avait été appelé au Conseil législatif le 20 octobre 1877, où il siégea
comme président durant quatre législatu'res, entre les années 1882 et 1895.
En 1882, il fit partie du ministère Chapleau.

Avant d'être appelé à la direction du département de l'Instruction
publique, l'honorable M. de LaBruère s'était occupé activement de plu-
sieurs questions nationales importantes, entr'autres celle de l'industrie
laitière, dont il fut l'initiateur dans notre province, en 1870. Après
une longue campagne de presse et une série de conférences sur l'industrie
du beurre et du fromage, il fondait, en 1882, la Société d'industrie laitière
de la Province de Québec(3) et l'École d'industrie laitière de Saint-Hyacin-
the.

Devenu surintendant de l'Instruction publique, l'honorable M. de La-
Bruère se donna tout entier au devoir de ses nouvelles et importantes fonc-
tions. Lors de sa retraite, en avril1916, nous avons retracé la carrière de
M. de LaBruère comme Surintendant de l'Instruction publique. Nous
croyons utile de rappeler de nouveau ici cette carrière laborieuse et sage,
rehaussée par une grande fermeté de principe, une haute probité et un patrio-
tisme qui ne se dementit jamais.

(1) L'honorable P.-B. de LaBruere était le petit-s du lieutenant-colonel Pierre-René.
Boucher de LaBrure, qui - distingua au cours de la guerre de 1812-1815. Ce dernier était major-
commandant d'une partie du 2e Bataillon de Milice d'élite inoo rée qui prit part à la bataille
de Chàteauquay, le 26 octobre 1813. L'honorable P-B de ruere, entre autres souvenirs de
famille, avait les deux drapeaux données au bataillon de soagnd pèe, par la princesse Charlotte
d'Angleterre, devenue plus tard reine de Belgique; mam le de Chteauguy; ses uniformNe et
ses armes; son livre d'ordres, etc. Il était aussi possesseur d'un fusil monté en gent venant
du généra LeMercier, un de principaux officiers de la Colonie. du temps de Montcam, marié à
une de LABruie et. et.

(2) M de Larlre a publié plusieurs brochures, entrautres: Le Canada sotu la domina-
Useeneu (86); cjêenseu 'EduWimo (1881); Educctio Wi Cbndutio (1003). Il

un s historique du Conseil de Iautruon publique. Nom
souhaitons que ce travail soit publié bientôt.

(3) Blut , prednt di cett Oolt de 1U2 à 8U
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C'est en avril 1895 que M. Pierre Boucher de LaBruère fut appeléà succéder à l'honorable M. Gédéon Ouimet, comme surintendant de l'Ins-muction publique. C'est en avril 1916, que M. de LaBruère donnasadérission comme chef du département de l'Instruction publique, alors qu'ilfut remplacé par l'honorable M. Delage, président de l'Assemblée législative.Il y avait donc vingt-et-un ans que cet homme distingué prKidait aux des-tinées de l'rducation en notre province, lorsqu'il dut abandonner sonposte pour des raisons de santé. Durant les vingt-et-une années que M.de Laruère a exercé la charge importante de surintendant, l'instructionpublique a fait d'immenses Progrès en notre province. Il faut comparer,au Point de vue de l'É~ducation, 1894-95 avec 1914-15 pour se rendrecompte des progrès réalisés durant les deux dernire4 décades. Dès sonarrivée au département de l'Instruction publique, l'honorable M. ds La-Bruère se rendit compte, après avoir conqulté et étudié, que notre organi-sation scolaire, bonne dans son ensemble, renfermaitdes point faiblesqu'il importait de renforcer au plus tôt. Il convoqua d'abord les inspec-teurs d'écoles en congrès,(1) afin de se rendre compte des besoins les pluspressants et s'assura en même temps le concours des éduateurs les plusrenommés, et dès son premier rapport en octobre 1895, il formulait tout unprogramme d'améliorations, réclamées depuis longtemps par la pressepédagogique et les associations d'instituteurs. La création de nouvellesécoles normales de filles pour les catholiques;(2) l'organisation des confé.rences pédagogiques diocésaines; l'enseignement de l'agriculture à l'écoleprimaire; la construction des écoles d'après des plans conformes aux exi-gences pédagogiques; la refonte des lois scolaires, sont mis à l'ordre du jourpar M. de LaBruère. Etl'annéesuivante (1896), il s'intéresse aux gratiications aux instituteurs et aux institutrices, à l'amélioration de leur traite.ment, à la création du Bureau central, à l'enseignement ménager. Et dansla suite, chaque année, il signala les lacunes et les points faibles, suggérantchaque fois des réformes ou améliorations pratiques et poibles. Tour àtour, l'inspection des écoles, l'enseignement du dessin, la revision desprogrammes d'études, les écoles maternelles, etc., etc., furent l'objet deson attention. Sans bruit, avec discrétion, mais avec tact, persévérance eténergie, il mena à bonne fin la plupart des mesures dont il se fit le patronet souvent l'avocat.
De tous les services de l'Instruction publique, ceux des écoles nor-males et de l'inspection des écoles furent l'objet d'une attention parti-Onlière de la part del'honorable M. de LaBrur. Sous son administrationle nombre des écoles normales fut porté de trois à quatorae et celui deimpecteurs d'écoles de 42 (34 catholiques et 8 protestantse à 52 (42 catho-liquesetlOprotestants). Afin de s'asurerdu bon fonctionn)ement des écoles-- ales, devenues trop nombreuses pour que le surintendant pt en fairelaemnpek fut tenu à SêIaeuoùthe lu 21.et22 màt 18U5.In'y mnamIî qu'union 1 ue du Dam Um*umn à Quibe..
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l'inspection, de coordonner les efforts des inspecteurs et contrôler leurm

travaux, d'aviser qui de droit sur les mesures pédagogiques opportunes,

M. de LaBruère reprit à son compte la question depuis longtemps débattue

au Comité catholique du Conseil de l'Instruction publique, celle de la nom i-

nation d'un Inspecteur général. Pendant plusieurs années, il remit cette

question sur le tapis, et finalement, en 1911, il triompha de toutes les diffi-

cultés et le Gouvernement fut requis par le Comité catholique de nommer

un Inspecteur général. Un officier analogue fut accordé au Comité protes-

tant.
La dernière mesure qu'il encouragea et patronna, la plus populaire et

l'une des plus pratiques, ce fut la campagne des congrès de commissaires

d'écoles. Lors de l'ouverture de cette campagne à Laprairie, le 1er sep-

tembre 1912, l'honorable M. de LaBruère donna son approbation entière

à l'idée des congrès de commissaires, en se faisant représenter officiellement

par l'Inspecteur général des écoles catholiques, qui inaugura alors le

premier du genre. De 1912 à 1915, vingt-trois congrès de commissaires

furent tenus sur différents points de la province. Malgré son grand âge,

l'honorable M. de LaBruère, accompagné de l'Inspecteur général, fut

de presque tous les congrès. Sa parole toujours sage et modérée, marquée

au coin d'une grande expérience et la dignité de sa tenue correspondant si

bien au grand nom qu'il a toujours porté si honorablement, créaient une

Impression profonde sur les auditeurs sympathiques des congrès. Cette

campagne d'éducation à travers le Canada français, en compagnie de

l'arrière petit-fils de l'illustre Pierre Boucher, premier gouverneur des

Trois-Rivières, restera pour moi l'un de plus beaux souvenirs de ma modeste

carrière. Dans tous ses discours, M. de LaBruère sut donner la vraiie

note catholique et canadienne-française. Patriote convaincu mais prudent,

il donnait des conseils aussi sages qu'opportuns; catholique sincère et

conscient de la responsabilité de sa charge, il sut fermement revendiquer

les droits de l'Église sans prêter à la critique.

L'honorable M. de LaBruère emporte dans la tombe l'affection de

tous ses anciens collaborateurs du département de l'Instruction publique.

Son nom figurera avec honneur dans nos annales de l'Éducation et sa

mémoire vivra longtemps parmi le peuple de cette province qu'il a aimé si

sincèrement.
Son successeur, l'honorable M. Delâge, a parfaitement exprimé les sen-

timents de tous, quand il a dit, s'adressant aux employés du département

de l'Instruction publique réunis, mercredi le 7 mars: "L'honorable M.

de LaBruère a été un modèle, il laisse une réputation sans tache: c'est le

plus bel héritage qu'un père puisse léguer à ses enfanta et à ses concito-

yens.1
Croyant convaincu, catholique fervent, notre vénérable ami s'est

préparé à la mort- avec une piété sincère et une résignation parfaite. Muni

des Sacrements de notre sainte Mère l'Église, il s'est éteint doucement,

Ir 1, -p



L'ENSE[GM4EMENT PRIMAIRE 458

conservant sa connaissance jusqu'au dernier Moment, et mfittant toutesa.confiance dans la miséricorde du Bon Dieu.Nous offrons nos sympathies les Plus sincères à la famille de LaBruèreetiPouvons l'assurer que le personnel enseignant tout entier s'associe à songrand deuil. (1)
En récompense de nombreux services rendus à l'Église, M. deLaBruère fut créé chevalier commandeur de l'Ordre de Saint-Grégoire leGrand, en 1914. Il était aussi officier de l'Instruction publique de Francedepuis 1901.

0.-J. MAGNAN,
Inpecteur général.

]PÉDAGOGE
"DE L'EXEMPLE DANS L'EDUCATION"

(Conférence donnée devant le Cercle pédagogique de L'Ecole normaleValyfed lepronlesinn eàovet uSusdsS .N .d

Monseigneur (2)
Monsieur le Principal (3)

Mes Révérendes Soeurs,
Mlles les élèves-institutrices,

L'illustre évèque d'Orléans, Mgr Dupanloup, a mis en tête de l'un deses plus célèbres ouvrages,(4) ces simples mots, mais de portée combiengrande: "L'éducation est une oeuvre d'autorité et de respect". Ces deuxchoses fondamentales dans l'Êducation, l'autorité et le respect, sont insép.ribles de l'exemple, du bon exemple, j'entends. Pour nous, éducateursfi) Voici la liste des enfanta vivants de l'honorable M. de LaBruère.1-Pierre-B, de laBruâre, cultivateur à Coaticook;2-Montarile-.. de Laliruère directeur du Bureau des Archives fdérales à Montréal;3-Le docteur Labroquerie.B. âe LaBruère. dentiste à Biddeford, Mai ne;
4 -Montbrun.B. de laBruère, fonctionnaire à Québc;,&-L'épouse de M. Jsp-.BTo marchand à Boston, Mami.;--L'épouse du Dr R en riem ubc7-L'épouse du docteur L.-N. Lemieux, dentiste à Québec;8-L'dpouae de M. louis Lussier, C.R 'avocat à8t.-Hyacinthe;9-L'épos du docteur L.-J. PnauitaeÇanpeltonNBIl laisse aussi 46 petits-qnfnts vivan& t 3arèr-eisesne(2) S. G. MUr. J. M. Emard.

(3) M. l'abbd L..U. Mouseau.(4) UDe l'Éducation".
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chrétiens, "dans l'éducation, Dieu est la source et la raison de l'autorité
et du respect, des droits et devoirs essentiels de tous: il est le modèle et
l'image de l'oeuvre qui est à faire; il en est l'ouvrier le plus puissant et le
plus habile."(1)

Ainsi posé, le problème de l'Éducation ne peut se résoudre sans le
concours "du bon exemple" de la part du mattre, bon exemple constant,
sans défaillance, toujours égal à lui-même. "L'atmosphère que respire
l'enfant doit être pure", dit l'auteur de l'Educateur Apôtre. C'est
pourquoi l'école, qui n'est que le prolongement de la famille, doit être un
milieu sain, un sanctuaire où le "bon exemple" règne par respect pour les
enfants que nous voulons élever jusqu'à Dieu.

Nier l'influence de l'exemple, ce serait nier l'évidence même. Et cette
influence de l'exemple est encore plus grande chez les enfants que chez les
grandes personnes, aussi la question de l'exemple est-elle de la plus haute
importance à l'école. Comme l'exemple est une arme à deux tranchants,
fatale ou salutaire, beaucoup de parentsredoutent'pour leurs enfants l'école
commune. Cependant, l'école bien organisée, bien dirigée, dont on a fait
un milieu moral où l'autorité et le respect règnent sans conteste, est supé-
rieure à la famille au point de vue de l'éducation. C'est que dans une telle
école, plusieurs fois par jour, l'enfant est témoin desbons exemplesnonseule-
ment de la part du mattre ou de la mattresse mais aussi de la part de ses
camarades ou de ses compagnes. Comme il est naturellement imitateur,
il fera comme ses condisciples. Mais c'est surtout le mattre qui exercera
sur l'enfant une plus profonde influence.

Ce n'est donc pas une banalité que de parler de l'exemple que doit
donner le maltre lui-même. "Ilfaut qu'entoutetpourtout,il soit l'exemple
vivant", dit un ancien auteur. En effet, n'est-ce pas lui, souvent plus encore
que les parents, que les enfants s'attachent à imiter. Le mattre, à leurs
yeux, n'est-ce pas l'idéal?

Il y a près de deux siècles, le sage Rolin a écrit ces lignes: "Il est
encore une autre voie plus courte et plus sûre pour conduire les jeunesgens
à la vertu: c'est celle de l'exemple; car le langage des actions est tout autre-
ment fort persuasif que celui des paroles. C'est un grand bonheur pour
des jeunes gens de trouver des mattres dont la vie soit pour eux une ins-
truction continuelle, dont les actions ne démentent jamais les leçons,
qui fassent ce qu'ils conseillent et évitent ce qu'ils blâment, et qu'on admire
encore plus lorsqu'on les voit que lorsqu'on les entend."

Comme au temps de RoUin, il importe plus de bien faire que de bie
dire. Car, ne l'oublions pas un seul instant, l'enfant est un fin obser-
vateur; "il scrute les intentions dans les actes, il remarque les moindas
défaillances".(2) Non seulement l'enfant est observateur, mais il et

(1) Mg Dupaaloup, de F'5i.wen.
0) BDldwk.e Apairs, par lab J. Ouibort.

MI



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 455

surtout imitateur, nous l'avons dit il y a un instant. De ces deux penchantsnaturels de l'enfant nait l'obligation pour les parents, pour les ainés dansla famille et Pour les mattres, de donner en tout le bon exemple.Vous avez remarqué la Place importante qui est faite aux petits en-fants dans l'Évangile. "Oh quelle grande chose c'est qu'une Ame de petitenfantl dit le P. Delaporte Si vous l'ignorez, ou si vous en doutes,
ouvrez l'Évangile.)" En effet, ne lit-on Pas dans S. Mathieu: "Et Jésusappelant un enfant, le plaça au milieu d'eux.

"Et dit: En vérité je vous le dis: Si vous ne vous convertisez pas, et sivous ne vous faites semblables aux petite enfants, vous n'entrerez pointdans le royaume des cieux.
"Quiconque en effet se sera fait humble comme ce petit, celui-là estle plus grand dans le royaume des cieux;-
"Et qui aura reçu un Petit enfant comme celui-ci, celui-là me reçoit;"Mais qu' aura scandalisé un de ces petits qui croient en moi, mieux

vaut pour "lui qu'on lui suspende au cou une meule di, mouli tq'lsiplongé au fond de la mer . lin et qu'il soit
"Prenez garde de scandaliser un de ces petits; car, je vous le dis, leurnanges aux cieux voient toujours la face de mon Père qui est au cieux.(1)"Et dans une autre circonstance:
"Alors, on lui offrit de petits enfants, Pour qu'il leur imposât lesmains et pridt; cependant les disciples se fichaient contre ces gens-là."Mais Jésus leur dit: Laissez ces petits et ne les empéchez pas de venirà moi; car à ceux qui leur ressemblent appartient le royaume des cieux."Et après qu'il leur eut imposé les mains, il s'en alla."(2)"Qu'il est consolant, s'écrie le P. Delaporte, ce feuillet d'Évangile,où l'on voit le Sauveur entouré de ces petits, les invitant à venir, leur tou-chut le front de sa main, apprenant aux aptres le respect de ces &mespures, à la vareies, ' ille un prince, un prince de la cour de Dieu,ennemis."(3) rmlY les Prêtres ont mission de protéger contre leurs

Inutile d'insister sur le respect dù à l'enfant. Ce respect peut se témoi-gner de rille façons, mais nulle n'est plus efficace que celle de l'exemplequi concorde avec les leçons etes conseils du maître. Sans cette concordance,
leons et conseils restent forcément stériles. Car les modèles qui nous tou-chent de près nous excitent bien plus efficacement que les modèles mêmes lesplus beaux empruntés à l'histoire.

Ce que l'enfant cherche à son insu, dès son arrivée à lécole ou apenionnat, C'est une "personne vraie", c'est-à-dire une maltrese (ou unmaltre) sincère, calme, aimable, juste, bonne mais ferme, dont la droi-ture est évidente et la gravité a raideur.

(1) a. Mathieu, XVIII, 2, il.(2) S. Mathisu XIX, 13, 14, 1.(B) P. V. Delaporte, Si., Lea PUs eso, Bumgu 10.
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C'est au contact de parents ou de maîtres modèles que se forme k
caractère. A ce sujet, écoutez le témoignage d'une éducatrice moderne
remarquable, supérieure d'une importante congrégation enseignante, en
Angleterre, Janet-Erskine Stuart: "La sainteté engendre les grandes vertus:
la loyauté et la confiance appellent la droiture et l'abandon; l'esprit d'ini-
tiative éveille la spontanéité; la constance enseigne l'énergique persévé-
rance; une prudente bonté rend meilleur tout ce qu'elle approche; le cou-
rage excite l'intrépidité, etc., etc.-Chaque qualité tend à se reproduire
dans la mesure même où elle existe. Les enfants, extrêmement sensibles
à toute influence, répondent,à leur insu, à ce qui est demandé; ils retracent
instinctivement les modèles placés sous leurs yeux. Avec quelle facilité,
par exemple, avec quelle étonnante souplesse, ne saisissent-ils pas le ton,
le geste, même les petites manies des personnes qu'ils fréquentent."(1)

C'est dès ses plus tendres années que l'enfant prend des habitudes
de vie honnête, vertueuse, réglée, laborieuse "qui font de lui plus tard
l'adolescent idéal, le jeune homme de qualité, l'homme mûr de haute valeur;
c'est à l'aurore de la vie que son intt iligence et son cœur reçoivent ce pre-
mier enseignement dont l'empreinte sera ineffaçable. Et cela est si vrai
que la nature pousse l'enfant, dès u'il a l'usage de la parole, à solliciter lui-
même, par ses incessantes quest: *, cette culture intensive, cette éducation
soignée qui feront son bonheur et sont déjà des germes de bien."(2)

Cette éducation des premières années, c'est dans la famille qu'elle se
puise, ou, du moins, qu'elle devrait se puiser. L'école a pour mission de
continuer l'oeuvre commencée dans la famille; parfois, malheureusement,
elle doit corriger ou tout au moins combler des lacunes sérieuses. C'est
ici que l'instituteur ou l'institutrice entre dans son rôle d'éducateur.

M. René Basin, parlant récemment à des institutrices catholiques
françaises chargées de classes populaires, disait: "Vous avez entre vos mains
maternelles ces commencements d'intelligence, de passion, de besoin de la
vérité et de penchant à l'erreur, de faiblesse et de générosité que sont les
enfants. De vous, ces petites tiendront probablement le meilleur de leur
avenir. Elles vous devront beaucoup du bonheur qu'elles auront, et de
celui qu'elles donneront, et de l'exemple qui sera transmis par elles. Cette
attention constante que réclame l'éducation d'une petite fille, combien
elles sont rares les mères du peuple qui peuvent la donner."

Ce que M. Bazin dit de la femme du peuple peut aussi se dire de beau-
coup d'autres femmes. L'affaiblissement du "bon exemple" dans la
famille rend encore plus difficile la tâche du maître. C'est pourquoi il
doit, en toutes choses, se considérer comme un modèle qu'on copie ou dont on
s'autorise: c'est là un honneur plein de responsabilité et qui impose de graves
devoirs.

(1) Janet-Erskine Stuart-L'Education des jeunes filles catholiques. Traduit de l'anglais
par le P. A. Rosette, S.J., Paris, 1914.

(2) Francs . . . . demain par Jean Lagardere, Paris 1917.
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C s e i smitt o t l v e u i i n d e l'in stitu teu r.
Vtý'~m P1it--Ocit..doe urféambilit-on humeur-urbanitéou politesse des manières-droiture.

A toutes ces vertus, il faut joindre une qualité essentielle: la compétenceproDfeionnele mise en valeur par la probité professionnelle.De toutes ces qualités essentielles, deux méritent d'être spécialementmises en relief: la bonne humeur et la politesse. Ces deux qualités attirentnécessairement aux éducateurs qui les possèdent l'affection et le respect.Fontenelle, dans ses écrits, voulant faire le portrait le plus favorabledu personnage qu'il loue, termine par ce trait qu'il paraft mettre au-dessusde tout le reste: "Enfin il était d'une humeur agréable, même dans sonintérieur."
Ce serait donc faire l'éloge d'une institutrice que de dire d'elle: "Elleest d'une humeur agréable même dans son école."f
Fénelon écrivait au duc de Bourgogne: "Surtout soyez en garde contrevotre humeur, c'est un ennemi que vous Porterez partout avec vous jusqu'àla mort: il entrera dans vos conseils, et vous trahira, si vous l'écoutes.L'humeur fait perdre les occasions les plus importantes; elle donne desinclinations et des aversions d'enfant, au préjudice des plus grands intérêts;elle fait décider les plus grandes affaires par les plus petites raisons; elleobscurcit tous les talents, rabaisse le courage, rend un homme inégal, faible,vif et insupportable. Défiez-vous de cet ennemi."

On a beau dire que ce n'est qu'à propos de petites choses que le matreou la matrese témoigne de la mauvaise humeur en classe, il n'y a pas depetites choses dans la vie quotidienne d'une classe, par la raison qu'ellen'est presque faite que de petites choses.
"Si l'on est insupportable dans tous les détails de la vie, dit le psycho-logue H. Marion, sous prétexte que cela est sans importance, à quel momentse réserve-t-on d'être bon et affectueux ? Quand on s'observe si peu dansles petites choses, où il est facile d'être ce qu'on doit, est-on bien sr d'êtredrréprochable quand viendront les occasions sérieuses ? Chacun devraitdonc faire tout son possible pour corriger un tel état de choses, pénible pourtous, et qui dissimule souvent, aupoint d'en faire douter, des qualités prfon-.des et de solides vertus."

On l'a dit avec raison et on ne saurait trop le répéter, la bonne hu-niur est une vertu réelle et souverainement importante dans la vie ordi-naire, particulièrcment à l'école. N'est-elle pas l'expression, la forme exté-rieure de cette bonne volonté qui donne la paix? C'estaussi "le charme dela soeiété, le calme de la vie une vertu que Dieu sait bénir et récompenser."
L'institutrice de bonne humeur fait le "beau temps" en classe, de mêmeque l'institutrice de mauvaise humeur, acariâtre, fait le "mauvais temps,"c'est-à-dire, de son école fait un milieu insupportable.Dans ce bon et beau vieux livre qui s'appelle toujours le "NouveauTraité des Devoirs du Chrétien envers Dieu", on lit: "Le Sage dit qu'à l'air
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du visage on connait l'homme de bon sens. Le visage, dit un ancien, est
le miroir de l'ame, l'interprete de la grandeurou le témoindelacorruption
du cœur; il faut donc le composer de manière à nous rendre aimables et à
édifier le prochain."

Mais l'air du visage n'est que le reflet des sentiments intérieurs, puisque
le visage lui-même n'est que le miroir de l'ame. Et la bonne humeur,
qui est l'expression la plus fidèle des mouvements de l'âme et des sentiments
du cœur, suppose une certaine force de caractère "qui sait dominer les cir-
constances, apprécier les choses à leur juste valeur, ne pas leur donner une
importance démesurée."

Si tout ne réussit pas à notre gré, en classe, si tous nos désirs ne se réali-
sent pas, efforcons-nous de demeurer calme. L'institutrice qui sait "garder
la paix" au milieu des contrariétés exerce une salutaire influence sur les
élèves et les personnes avec qui elle est en relation par devoir professionnel.

Donc, soyons de bonne humeur en classe et hors de classe.
La qualité sour de la bonne humneur, c'est la politesse.
Autrefois dans nos vieux livres de classe venus de France, la patrie de

la politesse, se trouvait plusieurs chapitres consacrés aux "Règles de la Bien-
séance et de la Civilité chrétienne." On insistait fréquemment sur "l'hon-
nêteté et les convenances." Aussi nos pères conservèrent-ils avec soin et
orgueil ce bel héritage que l'on nomme avec fierté : la politesse française.
Voici ce que je lis dans un de ces vieux manuels, que je ne consulte jamais
sans émotion:

"On aurait beau dire que la politesse n'est qu'une enveloppe, une écorce
dont l'absence n'implique pas essentiellement un vice du cour, cette enve-
loppe, cette écorce est nécessaire dans la société pour éviter les froissements
qui peuvent se produire soit entre les personnes ordinairement étrangères
le unes aux autres, soit entre des membres de même famille. Les hommes
en société sont ainsi faite; nos théories ne les changent pas. Les plus belles,
les plus pures qualités pourraient être méconnues et même importunes si
oeux qui les possèdent, se confiant dans l'excellence du fond, négligeaient
la forme. Il n'est pas permis de parler sèchement en disant des choses
justes, ni de faire du bien avec des manières blessantes. La vraie politesse
ne consiste pas simplement dans un attachement rigoureux aux formules
cérémonieuses; elle consiste dans l'étude délicate des sentiments d'autrui et
dans les égards soigneusement accordés à ces sentiments."

J'estime que donner l'exemple de la vraie politesse, c'est, pour l'institu-
trie (ou l'instituteur) le plus noble en même temps que le plus agréable de-
voir à remplir. L'exemple de la politesse et des bienséances dans tous les
détails de la vie est, avec celui d'une piété sincère et aimable, le plus
fructueux des exemples que peuvent donner les éducateurs.

Le devoir de l'exemple, pour le mattre, n'intéresse pas seulement la
hautes qualités personnelles dont je viens de parler, mais il embrasse tocs
lh aetes, tous l devoirs professionnels.

Il
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La matresse quiest toujours àsonposte à l'heure marquée, qui a lesoueide préparer soigneusement ses leçons, qui sait rendre ses classes intéres-"ite Par ces mille et un procédés qui font aimer son enseignement et faci-litent la tâche des élèves, qui fait preuve, en temps opportun, d'une érudi-tion de bon aloi, qui sait communiquer son amour de l'étude à ses élèves etfaire passer dans leur âme son enthousiasme pour tout ce qui instruit,rend meilleur et plus fort, une telle institutrice entrainera nécessairementses disciples sur les sommets où se groupent les caractères d'élite qui sedirigent "vers la supériorité".
"Vers la supériorité l" (l'expression est de mon ami M. Omer Héroux),voilà un mot d'ordre qui convient à l'école primaire, car c'est elle qui estle creuset où s'élaborent les forces de l'avenir. Les instituteurs et les ins-titutrices devraient le prendre comme devise, et pour mettre cette énergiquedevise en pratique, s'imposer le devoir honorable de donner entout et partout l'exemple d'une conduite sans reproche, d'un travail intel-ligent et constant, d'un zèle inlassable pour leur noble et patriotique tâche.Le souvenir de ceux et celles qui se sont penchés sur notreberceau,

qui nous ont tendu la main pour guider nos pre-niers pas, qui nous ont apprisà balbutier les premiers mots et les premières prières, qui, plus tard,nous ont appris à lire avec tant de patience, et qui, plus tard encore, ont
révélé à nos jeunes intelligences les mystères des sciences religieuses etprofanes, combien ce souvenir reste vivace au plus profond de nos coursNi le années, ni les séparations, ni les épreuves ne sauraient l'effacer.Franços Coppée, le sympathique poète de la souffrance, aimait"surle déclin de sa vie, à rappeler le souvenir de son père et de sa mère,' quifurent seu premiers maltres d'école. Je ne puis résister au plaisir de vouslire cette page admirable et touchante où le célèbre auteur démontre
avec un charme incomparable l'influence de l'exemple:

"Je n'ai appris à lire qu'à l'âge de sept ans. Oui!1 moi qui depuis lorsai tant lu, moi qui ai trop lu, j'ai été fort longtemps rebelle à l'abécédaireet au ba be bi bo bu.
"Ma pauvre mère se désespérait. Bien qu'on ne fût pas riche du tout àla maison--ô ma tendre et noble mère, qui as eu huit enfants et en as élevéquatre; 6 ma sainte maman en bonnet de servante, qui n'avais qu'un mé-chant chapeau de tulle noir, et un vieux Châle reteint pour tes rares sorties!oui, bien que tu connusses toute la valeur d'une pièce d'argent, tu m'acstais des alphabets à ims superbes qui devaient coûter au moins dix sous,dus alphabets où l'on voyait des animaux coloriés, avec la première lettrede leur nom imprimée en très gros caractères dans un coin de l'estampe: A,un £ne, B, un boeuf, et cae, jusqu'au Z, qu'accompagnait toujours unMagnifique zèbre à raies jaunes et noires. - Vains sacrificesl Je ne tardaispas à chiper la paire de ciseaux d'une de mes soeurs et je découpai toute lainaue pédagogique; mais je n'avais fait aucun progrès, et je continuaisà eonfondre l'N avec l'H, avec l'M.
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"On tàcha de me séduire par la gourmandise. On me fit présent d'al-
phabets en chocolat, composés de vingt-cinq tablettes portant chacune une
lettre en sucre. Le résultat ne fut pas meilleur. Je me faisais des mous-
taches brunes, j'engloutissais voyelles et consonnes, si bien qu'à l'heure du
diner je n'avais plus d'appétit et refusais formellement de manger ma soupe.

"Par exemple, je nie rappelle très bien la minute précise où le voile se
déchira et oùcessant d'épeler laborieusement, je découvris enfin un sens dans
les petits signes noirs que ma mère m'indiquait du bout de son aiguille.

"Oui, je revois encore le livre, une Vie de Saints Louis, relié en basane.
"C'est dans ce bouquin que j'ai commencé à lire couramment. Je l'ai

retrouvé, il y a quelques années, un jour que j'essayais de mettre un peu
d'ordre dans ma bibliothèque; et ma main a tremblé, je vous assure, en
tournant ces pages sanctifiées par les doigts de ma mère et devant lesquelles
s'était éveillée autrefois mon intelligence enfantine.

"Mais de mes souvenirs littéraires, eplui-là n'est pas le premier tout à
fait. Il en est un, je le répète, antérieur même à l'époque où j'ai tant dévoré
d'alphabets en chocolat, et c'est le souvenir d'un chef-d'ouvre de La Fon-
taine: Le Loup et l'A gneau.

"Ah! que j'étais petit alors! Tous mes rapporta avec lalibrarle con-
sistaient en une bible in-4°, une bible de Royaumont, à images, qu'on met-
tait sur ma chaise à l'heure des repas pour me hausser jusqu'à mon assiette.
Mais j'avais déjà de l'imagination, et je prenais l'intérét le plus vif aux belles
histoires que mon père me contait pour m'endormir.

"C'était pour l'excellenthommele meilleur moment de la journée qu'il
avait passée, pauvre bureaucrate, à noircir des paperasses administratives.
Tandis que ma mère et mes trois soeurs tiraient l'aiguille, groupées autour
de la lampe, mon père, assis au coin du feu, me prenait sur ae genoux, et,
tout de suite, avide déjà de fictions et de chimères, je le regardais dans les
yeux et je lui disais ardemment:

-Raconte, papal raconte.
"Je les avais entendues bien des fois, lesmerveilleuses légendes, je les

savais toutes par coeur, les sacrées et les profanes; mais, gràce à la merveil-
leuse faculté d'illusion que possède l'enfance, elles restaient toujours pour
moi fratches et nouvelles. Je frémissais d'horreur quand Joseph était vendu
par ses frères, quoique je susse parfaitement qu'il allait devenir ministre
du Pharaon d'Egypte et que, plus tard, il se vengerait noblement de sa
famille scélérate en la comblant de bienfaits ..... Et l'effrayant appel de
Barbe-Bleu à sa femme: "Descendras-tu tout à l'heure!" me donnait la
chair de poule, bien que je fusse certain d'avance de l'arrivée opportune des
deux frères de Mme Barbe-Bleu "dont l'un était dragon et l'autre mousque-
taire". Pourtant, je dois l'avouer, les contes à dénouement heureux, tout
en me passionnant, exerçaient à la longue sur moi leur vertu soporifique: je
finissais quand même par m'endormir.

.wrr
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"Un seul récit m'impressionnait si profodérnent,qu le"marchant desable" lui-même était dompté. ('était la fable dus Loup et dc VA na.Quand mon père faisant sa grosse voix, en arrivait . ce vers:
"Qui te rend si hardi de troubler mon breuvage ?"

comme je connaissais la suite, comme je savais quc le pauvre agneau sedéfendrait inutilement et finirait par être dévoré, je n'y pouvais plut tenir,j essayais de fermer avec mes deux petites mains la bouche d'où sortaientces paroles si affreuses, et je m'écriais en sanglotant:
-Pas le loup ..... Pas le loup .....
"A cette supplication désespérée, mon père s'interrompait neconsolaitavec des caresses, couvrait de baisers mes joues chaudes de larmes. oaisje le voyais sourire et je me suis alors demandé quelquefois quel plaisir ilpouvait prendre, lui si bon, à effrayer un qetit enfant. Car il s'obstinaità me redire l'effroyable fable, et je li er voulais presque, tremblant toujoursdès le premier mot, et toujours m'écriant au amsme endroit:-Pas le loup, papal pas le loup! ....
"Depuis j'ai compris pourquoi mon père souriait de me voir pleurer. ilétait heureux, ce doux rêveur, de voir éclore dans l'fmi de mon fils un premierinstinct généreux, et il insistait, il me répétait le cruel coef-d'suvre pourexciter en moi ce sentiment si rare chez les enfants: la1 pitié."Sois tranquille, mon bien-aimé pèrel ta leçon n'a pas été perdue etces larmes d'enfant données au malheureux agneau de la Fontaine ont snsdoute décidé (le la formation de mon caractère et de aon esprit. Sois tran-quille! je ne l'oublierai jamais, ce souvenir de m oa premièr enfance et lepoète qui est ton fils gardera fidèlement l'amour des faibles et des opprimé,ainsi que l'horreur de l'injustice et de la tyrannie."

Ce que le poète français dit de ses parents, bien d'autrespourraient ledire des leurs et nombre d'autres aussi l'ont dit de leurs anciens mnaitres,qui, soit à l'école primaire, au couvent, à l'académie ou au collège, les ontédifiés, encouragés, consolés, guidés, éclairés, fortifiés.
Jusqu'ici je n'ai parlé que de l'exemple que doit donner le maltre. Pourque l'école soit un milieu favorable à la bonne éducation, il est d'élenientaireprudence d'amener les élèves à donner le bon exemple en classe comme dansles récréations. S'il n'est pas toujours facile d'écarter tous les mauvaisélèves, attachons-nous du moins à neutraliser leur influence. Les exemplesv4'ua soit toujours très efficaces. Toutes les fois que l'occasion s'en pré-sentera, citons, dans l'occasion, un acte de dévouement unevienérit re,n'oubliant pas toutefois que, lorsqu'il s'agit des vmvants,la réserve et la dicrétion sont absolument de mise. Il peut être bon parfois de faire envisageraux enfants les conséquences du mal, mais c'est surtout le bien qu'il importede leur montrer. Les leçons de lecture, les récitations s'offrent ici pourmettre sous les yeux des élèves de nombreux exemples aussi intéressantequ'édifiants. Les sentences et les pensées choisies avec soin, inscrites en
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lettres bien lisibles au tableau noir et commentées en termes appropriés,

portent les enfants à la réflexion. Et les chants et cantiques exécutés avec
ensemble, touchent les coeurs et portent les jeunes Ames au beau et au bien.

A l'école primaire, c'est surtout la morale pratique, la morale par les

exemples, qui convient à l'enfance. Quel est l'élève qui ayant lu ce trait
charmant, ne sera tenté d'imiter l'exemple touchant, qu'ilrenferme: (ici je
résume) Une mère, satisfaite du travail de sa petite fille (bonne ménagère en

herbe), lui donna une belle grappe de raisin; la fillette offre à son petit frère

toujours bon et complaisant, l'excellent chasselas, mais le garçon voyant
par la fenètre son dévoué père peinant et suant dans le jardin où ils culti-
vent fruits et légumes pour sa famille, va droit à lui et lui remet la belle

grappe "pour étancher votre soif", dit-il. Au diner, le père rapporta
intacte la grappe de raisin qu'il dépose délicatement dans l'assiette de

sa femme qui avait, elle aussi, travaillé ferme, depuis l'aube, au ménage
et à la cuisine.

Partie des mains de la mère, la grappq, passant par celles des enfants et

du père, était revenue complète à la donatrice, prouvant que dans cette
famille admirable, le cœur des enfants se modelait sur celui des parents.

Heureuse influence du bon exemplel
Et qu'elle est vraie cette pensée d'un éducateur ancien: "Les jeunes

gens sortent des mains de leurs maîtres, comme la statue du moule dans
laquelle elle a été coulée".

Je m'arrête, le sujet est inépuisable. En terminant, je sens le besoin
de dire aux jeunes institutrices qui m'écoutent que le don constant du bon

exemple demande de l'abnégation et de l'énergie. L'institutrice doit se

rappeler que l'éducateur véritable se donne tout entier à ceux qui viennent
chercher auprès de lui la lumière qui les éclairera et la force qui les soutien.

dra. Ce don de soi-même est pénible, mais il réserve à ceux qui le font
généreusement des consolations véritables.

Écoutes ces paroles de la grande éducatrice dont je vous ai mentionné
le nom il y a un instant:"Donner beaucoup et demander peu en retour cons-
titue la plus noble des libertés. La foi seule nous la fait trouver. Elle

imprime à l'âme cette orientation spéciale qui l'affranchit des intérêts per-

.onnels d'ici-bas, en lui parlant des comptes à rendre Là-Haut. Pour les

unes, c'est le devoir et le règne de la conscience; pour les autres, le détache-
ment et le triomphe de l'amour divin, le vol joyeux de l'Ame vers les régions
célestes. Le nom importe peu; le centre de gravité est le même, car "les

commandements de Dieu dans le coeur d'une femme sainte, sont comme les

fondements inébranlables posés sur la pierre ferme."(1)
Mesdemoisselles, au cours de votre carrière d'institutrices, vous devres

donner beaucoup et recevoir peu. Comme la devise de votre école nor-

male le dit si noblement: ce sera "votre force et votre gloire".

(1) Jant-Ermkdae Stuat.

MI
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LA GàoGRa&pBIU, AUX DlKFwgaaj COURSCours dmet ire -Le Programme du cusééetiecmrnd'abord l'étude des terme8 géographiques, et c'es àééenar prprnphie locale qu'on initie les enfants au sens de ces moss deuvlau goreux. Parce qu'ils ont vu autour d'eux, ils acquièrent l'intelligence de.termes relatifs à la géographie générale.' Il serait inopportun de citer etd'expliquer certains termes trop abstraits Pour les tout jeunes élèves, commela longitude et la latitude, Par exemple.Ontuitrsomaeet
les diison réio als.grouPemnent naturel ou commun; groupementartificiels, tels que canton ' arrondissement, département, Province (2). Aprèsquoi, on donne quelque noin u agégahentonltmm ula géographie générale. e oin u agorpi ainl tmm uTermes géogra phique-On ne fait pas apprendre la définition des ter-mes géographiques sans avoir donné, de chacun d'eux, une idée aussi exacteque possible, par des représentations concrètes. Il faut faire voir les lheuxet les choses, au moins par des reliefs ou des tableaux représentant, sousforme de paysages, l'ensemble des principaux accidents géographiquesQue seraient les mots pour l'enfant s'ils nl'évoquaient aucune image dansson esprit et s'ils ne répondaient, pour lui, à aucune réalité concrète ? Le

niattre pourrait suppléer au matériel intuitif par un tracé au tableau noir.Le procédé le plus rationnel et le plus efficace est d'instruire l'enfantPar l'aspect de la contrée qu'il habite. il est peu de localités d'où l'on nepuisse apercevoir une colline, où ne se rencontre une pièce d'eau, où l'onne trouve, dans les formes Saillantes du sol, matière à des comparaiso>ns quiferont comprendre certains accidents géographiques dont le pays n'offreaucun type.
-Après avoir montré et expliqué aux élèves un accident géographique,on indique au tableau noir la manièra dont il est représenté sur les cartes.Les différents tracés du tableau pourraient être reproduits sur l'ardoise ousur le cahier.
Géographi, lcal, e 0 ntak.-.POur initier l'enfant à la lecture descartes et au tracé des croquis géographiques, on Peut commencer par fairle plan de la clas au tableau noir. Un élève mesure lui-môme les dimelions de la salle; le maitra les inscrit sur le plan, et fait remarquer le rapport~qui existe entre les lignes du plan et la longueur réelle qu'elles repr!ésentent;il Montre sur le Plan où doivent se trouver telle porte, telle fenêtre. Toutce travail est fait avec la collaboration des efna emtr edrgil uesioe, t rovoqu à 'bevtion des faite, à la réflexion.' L'exe.c'e se termine Par une reproduction, MWr l'ardoise ou le caher, du kraexécuté au tableau noir.

(1) pour M'fJ,... de*fr mm. 1917.W) ourb ~aaa: uaIlpàjg < o km ao..>cnton, ooa povuLn
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Dans une autre leçon, on trace une ligne représentant une rue princi-

pale de la commune ou du village;(1) un élève est appelé à en représenter

une seconde, puis une troisième. On indique ensuite l'emplacement de

l'école, de l'église, de la mairie, de la gare. Le plan ainsi commencé pour-

rait être conservé et continué à la leçon suivante. Il doit être très simple

et ne rien contenir que d'utile au but qu'on se propose. Dans une autre

séance, on élargit le cadre et l'on place autour de la commune un bois, un

cours d'eau, un étang qui se trouvent dans le voisinage et que les enfants
reconnaissent.

Pour l'étude sommaire du canton, de l'arrondissement, du départe-

ment, de la province (2), il serait bon que le maître fit lui-même les cartes néces-

saires, s'il ne peut pas se les procurer en librairie. Elles ne contiendraient

que les choses essentielles à son enseignement, et seraient ainsi plus claires,

plus lisibles à distance que la plupart des cartes éditées.
Cours moyen.-Au cours moyen, on complète les premiers aperçus

de géographie locale, précédemment donnés; la géographie nationale sur-

tout est étudiée, avec quelques notions de géographie générale, sous forme

descriptive; puis on aborde l'étude très sommaire de la géographie nationale,

de l'Europe (3) et de, autres pays du monde. On s'en tient aux questions essei-

tielles, laissant pour le cours supérieur tout ce qui serait trop complique.
L'enseignement conserve son caractère intuitif.

S'agit-il, par exemple, d'une leçon sur l'orographie d'une contrée?

Pendant que le maître nomme les montagnes et indique leur situation, un

élève les montre à la carte murale, et un deuxième les fixe, dans un tracé

fait au tableau noir ou sur la carte ardoisée. Le même tracé serait ensuite

exécuté simultanément par tous les écoliers, soit sur l'ardoise, soit sur un

cahier.
Le croquis terminé, le maître ajoute quelques détails intéressants sur

les montagnes, leur utilité, sur le rôle de telle chaîne ou de tel massif au

point de vue, soit de la répartition des eaux, soit de la défense du pays.

Ces aperçus éveillent la curiosité des enfants, et concourent à fixer dans

leur esprit ce qui fait l'objet principal de la leçon.
Aidé du manuel et de l'atlas, l'élève étudie la leçon expliquée, pour

en rendre compte sur la carte muette. De temps en temps, le maître de-

mande, sous forme de récitation, un croquis avec les indications, correspon-

dant à une artie ou à l'ensemble de la leçon. L'étude des cours d'eau

se fera d'une manière analogue. Les ci oquis ne porteront que les affluents

importants et ne mentionneront que les villes remarquables par la popula-

tion, l'industrie ou les souvenirs historiques. Un mot sur chacune d'elles

donne de l'intérêt à la leçon.
En certaines écoles, la véritable étude de la géographie régionale se

fait au cours moyen; le cours élémentaire ne s'occupe que de la géographie

<1) pour la privince de Qu éhec: de paroisae ou de village.
) p UT la provine de Qube:d la municipalité, du canton, du comté, de la provine

() L'Amérique, dan nos écoles,
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loale. A propos de la régon, on en apprend l'étendue et la situation,lapect et ls accidents divers, les voies de communication, le climat, lanature du sob et son exploitation, putilisation des produits, les lieux etmonumente remairquables.
Comp s daPh w Au cours supérieur,. le programme de géographiecomprend la revision de la géographie nationale, que l'on complète par uneétude détaillée. On y ajoute des notions sur la géographie physique etpolitique de lEurope, et celle des autres parties du monde, traitées plusbrièvement.
en procédés d'enseignement sont les mêmes que ceux du cours précé-dent; mais les croquis sont un peu moins sommaires. Sans toutefois en-trr en des explications d'ordre trop scientifique, le mattre s'attache à fairecomprendre quelquesunes des causes auxquelles sont dus les faite géogra-phiques qu'il expose: origine du globe, formation des montagnes, érosiondes vallées, principales agglomérations expliquées par la présence de l'eauet la proximité de réglons fertiles ou d'exploitations minières, établissementet prospérité de tels porte, et autres questions semblables.

EDMOND GamrU

L'Epargne familiale
Sous ce titre, S. G. Moeignmr Emard, éqkue de Valleyfield, vient depulier un mantfl w letre pstorale dont nous reproduisons le texte qei

suit. Elle parle de l'épargne dans la famille. Parlonsausside l'éjpgel'école, en nous inspirant des fortes pensnué qui suide n.
Quand le chef de famille, pénétré du sentiment de son devoir et de seresponsabilités, s'impose et impose à toute sa maison, la restrictions desvains désirs, et qu'il accumule des trésor pour les incertitudes du lendemain,il ne fait que remplir fidèlement la mission qui lui a été dévolue. En ea,s'il reçoit le concours vigilant d'une épouse dévouée et intelligente, cettefemme forte, dont l'Esprit-Saint(1g) a i bien tracé le portrait; devientl'aide puissant qui mérite toute la confiance du mari et lui procure tout 'en-couragement dont un homme a besoin, quand il prodigue les sueurs de sonfront pour le bonheur du foyer. Les enfant, à l'exemple de leurs parente,formés de bonne heure au travail, à la frugalité de la vie et aux gorte modes.tes, contribuent eux-mêmes à édifier la maison, à consolider se assies.(20)Que voyons-nous trop souvent, de nos jours o Ils sont nombreux lesîls prodigues qui dissipent en peu d'années l'héritage paternel péniblementacquis pour eux.

(19) Prov., 31, 10.
(20) Pro,., 10. 8.
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A qui doit-on faire remonter la responsabilité de l'insouciance vérita-
blement phénoménale avec laquelle des jeunes gens trop choyés entrent
dans la vie soi-disant sérieuse, sans autre préparation que celle qui leur
vient ac leurs fantaisies toujours satisfaites.

Nous savons très bien que les parents estiment à bon droit bien placé
l'argent qu'ils mettent à faire instruire leurs enfants, selon leur condition
et leurs aptitudes, et que nul héritage ne saurait équivaloir au bienfait
d'une solide éducation.

Nous voulons encore tenir compte des changements survenus dans
toutes les sphères, des améliorations opérées dont profitent comme les autres
les élèves de nos institutions scolaires.

Mais toute chose doit avoir ses limites, et une fois le confort assuré
d'une façon convenable, et, selon tous les progrès accomplis, il reste encore
une marge ouverte à l'économie en ne permettant aux enfants que ce qui
ne saurait être dépassé qu'aux dépens de leur formation morale.

Pour les enfants qui sont à la maison, il est des moyens variés de les
intéresser, de les faire prendre part aux travaux domestiques, et contribuer
à la prospérité comune.

Il est bon, par exemple, d'utiliser leur instruction en leur confiant la
tenue des comptes des recettes et des dépenses journalières, par où ils arri-
veraient vite à comprendre qu'une maison s'enrichit en dépensant moins
que ses revenus; qu'elle s'en va à la ruine, avec ses gaspillages, quand il
faut clore l'année par un déficit.

Cette leçon est encore tirée de l'Évangile où Notre-Seigneur, plus
d'une fois, nous apprend qu'il faut proportionner nos ambitions et nos en-
treprises, aux ressources disponibles.(21)

Il importe aussi que chaque enfant qui gagne et à qui on permet de
garder quelqu'argent, ait son livret d'épargne, sa police d'assurance, sa
réserve mise en sûreté, et la somme petite au début, s'augmente graduelle-
ment des petites économies de chaque semaine et protège contre les ten-
tations extérieures.

Et qu'on ne dise pas que c'est là former les enfants à l'avarice, l'un
des péchés capitaux et parmi les plus honteux. Non, nos très chers frères,
bien au contraire, ils s'habituent à disposer avec à propos de ce qui leur
appartient, et l'expérience démontre que ce ne sont point les fanfarons
de luxe et des dépenses inutiles, mais bien les rangés et les modestes qui
savent le mieux se montrer au moment propice, généreux et charitables.

Chaque famille devrait en réalité être par elle-même une école ména-
gère où la mère formerait ses filles à la tenue convenable du ménage, aux
soins de la maison, à la direction de la cuisine, comme le père serait aidé de
ses fils, pour bien des travaux de son art, de son métier ou de sa profession.

Rien n'est plus pénible que de voir parfois des enfants rougir du labeur
familial, et parce qu'ils ont quelque instruction et ont fréquenté des cama-

(21) Lue, 14, 28.
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rades apparemment plus élevés d, se refuser ou ne eprêter qu'à regret à donner le e udans l'échelle sociale, s euero esmpaternu'àeg.rEt ce e oup de main requis pour soutenir le dévoue-ment Paternel. Et c'est ce qui arrive trop souvent pour les élèves en vacan-ces. Panequ'is sortent du couvent ou du collège, on dirait qu'ils ont main-tenant le droit de mésestimer ce qu'ils devraient au contraire apprécieravec toute la gratitude et toute la noblesse d'un cœur généreux et bien placé.
t JosEPH-MéDARD,

Evêque de Valeyfield.

UNE INTERESSANTE COMMUNAUTE ENSEIGNANTE
CONGIRÉGATI0N DE JÉBUE..MAlI tT CANAD

E 18 5 r i r- e l de Jésus-Marie arrivaient de Lyon, France,
Pour s'établir à St-.Joseph de Lévis.Aplesaroniul'béR 

-thier, curé de cette paroisse, ele AePPelées Par monsieur l'abbé Rou-filles en ouvrant une pcolse elles devaient se livrer à l'éducation des jeunesfilesen uvantun écleélémentaire Pour les enfante du village, puis unpensionnat pour les jeunes filles désireuses de Poursuivre leurs études sousla direction plus spéciale des Religieuses.
Le noviciat fut inauguré immédiatement; quinze ans plus tard, ilétait transféré à SillerY OÙ tous les souvenirs chantent un passé de gloiresreligieuses et patriotiques. Le pensionnat de Lauzon compte aujourd'huien ses classes, plus de deux cents élèves, et les écoles paroissiales plus dequatre cents.

8illery. Maison provinciale
La maison provinciale des Religieuses de Jésus-Marie, cn Amn rique,est située à trois milles de la ville de Québec, près du village do Sillery.L'école paroissiale s'élèverait, disent les chroniques, juste à l'endroit oùjadis la vénérable Mère Marie de l'Incarnation venait enseigner le caté-chisme aux enfants des familles huronnes converties à notre sainte Reli-on. Cette école de Sillery, celle de Bridgewater y comprise, compte dedeux cent cinquante à trois cents élèves.

Le Cours des études à Jésus-Marie est couronné par un brevet de VU.iversité Laval. Il comprend, outre les matières classiques, l'art dulinaire,l coupe des vtements, la couture, et mme le jardinage. Le jardin sco-
lre ensemencé pour la première fois en mai 19a5, Provoque l'eathousisSjusque ches les fillettes de la douzième année.

ÈI

h

'Jj

il
I

il/ii



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

'Saint-Gervais

Le couvent de St-Gervais fut fondé en 1859 par monsieur le Curé
Pouliot. Les classes du pensionnat sont en général de quatre-vingta à
cent élèves; celles de l'externat d'une couple de cents.

Ce couvent est une source précieuse de vocations. Aux fêtes du Cin-

quantenaire, on comptait quatre-vingts religieuses sur la seule liste des

Religieuses de Jésus-Marie.
L'École ménagère, subventionnée par le Gouvernement, fonctionne

très bien à la grande satisfaction des parents et des enfants.

Saint-Michel

Ce couvent date de 1865, et son fondateur fut monsieur le Curé Georges
Drolet, alors à la tète de cette paroisse.

Cent cinquante enfants fréquentent annuellement les classes de cette

Académie où l'on vient d'inaugurer avec le plus grand succès le jardinage
scolaire et le dessin d'après nature.

Trois-Pistoles

Les religieuses de Jésus-Marie ouvrirent les classes, au couvent des

Trois-Pistoles, en septembre 1865, alors que monsieur l'abbé Pouliot était
curé de cette paroisse.

Les classes du pensionnat comptent généralement plus de cent élèves;

et celles de l'externat sont aussi nombreuses, et davantage encore.
Le Cours d'études comprend l'Enseignement ménager dans tous ses

détails.
Beaucevile

Le couvent de Beauceville fut fondé en 1897 par monsieur le Curé Z.

Lambert.
Classes du pensionnat, en 1915, 110 élèves; classes de l'externat, 5

élèves.

COMMUNAUTtS DE JÉsUs-MARIE AUX ÉTATS-UNIs

Manchester.-Le couvent de Jésus-Marie de Manchester, fondé par

monsieur le Curé Chevalier, donne l'éducation annuellement à plus de

quatre cents jeunes filles canadiennes-françaises de cette ville de Manches-

ter.
Woonocket.-Couvent fondé en 1884 par monsieur l'abbé Charles

Dauray, curé de la paroisse du Précieux-Sang. Le pensionnat se composait.

en l'année 1914, de 70 pensionnaires et 850 externes, garçons et filleE.

'I
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Woonaocel. paroisse de Ste-Famille, dans la ville de Woonsocketenregistre annuellement de 550 à 600 enfants, des deux sexes. Ce couvent,d'abord simple école, où les religieuses se rendaient chaque matin, etdevenu résidence des mattresses depuis 1911.
'rvÙknS.e tcouvent de Providence, R. I., fondé en 1887, donnel'instruction à plus de trois cents élèves de l'Externat, garçons et filles.Une autre maion de Jésus-Marie située dans la paroisse de N.-D. de Lour-des de Providence, reçoit en ses class de garçons et de filles plus de cinqcents enfants.
FallRioer.une pensionnat est très prospère; et l'école paroissiale,qui comprend une trentaine de classes et un "jardin de l'enfance", compteannuellement de 1,300 à 1,400 enfants des deux sexes, tous canadiens-français.

Naw-Yonx

En 1902, les religieuses de Jésus-Marie, avec l'autorisation de Sa Gran-deur Monseigneur Farley, aujourd'hui cardinal, urrn une maison deprotection pour les jeunes filles employées dans les bureaux et les magasina.L'ouvre fut visiblement bénie et la maison de New-York abrite actuelle-ment plus de 150 pensionnaires. Les annales relatent chaque année desconversions admirables, des traits édifiants de la fidélité religieuse de eschères Ames, des preuves visibles du bien qui se fait dans cette ouvre sigrandement désirée de l'Épiscopat aux utata-Unis.
En n4 n'ouvrait l'école italienne de Loretto où quatre cents enfantaviennent suivre le Cours ordinaire des études élémentaires aux ]États-Unis. Cette paroisse de Loretto est confiée aux RR. PP. Jésuite quiont organisé l'école et l'entretiennent à leurs frais, aux frais de la Provi-dence. L'enseignement se donne exclusivement en anglais, et i n'est prare de voir de ces enfanta, dont les parente ne parlent que l'italien, nesavoir pas s'exprimer autrement qu'en anglaiel

Kn même année, 1904, les religieuses de Jésus-Marie s'établirent àKingsbridge, faubourg de la ville de New-York. A leur arrivée, une couplede cents élèves quittèrent les écoles publiques pour suivre les classes desreligieuses. Un plus grand nombre encore serait disposé à s'inscrire surnos registres, mais le local ne permet pas de recevoir plus d'enfante. Lesclgases dominiaes de catéchisme, en revanche, réunissent des foules intel.ligentes, pieuses et dociles.
En 1911, ouverture d'une maison religieuse à Highlands Mills, à 18lieues de la ville de New-York; quelques pensionnaires y viennent étudieret quelques externes y prennent des leçons particulières.
A Goffstown, à quelques milles de Manchester, les religieuses ont achetéune ferme qu'elles font cultiver et où elles passent les vacances pour serepose dans la solitude et l'air pur de la campagne.
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En 1915, une mission nouvelle s'ouvre à Gravelbourg, dans la Saskat-
chewan: un externat, l'école paroissiale, où l'étude des deux langues, fran-
çaise et anglaise, est obligatoire.

LES INDES

Agra.-Les Religieuses de Jésus-Marie s'établirent aux Indes en 1841
et fondèrent à Agra trois établissements qui sont encore actuellement en
grande prospérité: un pensionnat, un orphelinat militaire et un orphelinat
indigène. Au printemps de 1915, Sa Majesté Georges V, daigna, à l'occa-
sion de sa fête, conférer à la révérende Mère Ste-Lucie, supérieure provin-
ciale de la Congrégation de Jésus-Marie aux Indes, l'honneur d'une men-
tion spéciale pour services rendus aux Indes depuis 1854.

Simla

Les chaleurs intolérables d'Agra obligèrent les religieuses de trans-
férer la Maison provinciale à Simla; les novices et les jeunes religieuses
peuvent ainsi plus facilement supporter l'épreuve de la vie sédentaire et
les fatigues de l'enseignement. En cette année même de la translation
du Noviciat, s'ouvrait à Simla, sous la présidence du Lieutenant-Gouverneur,
l'École normale de St-Bède. Non seulement de nombreuses jeunes filles,
mais encore des religieuses de diverses communautés y viennent chaque
année se préparer à subir leurs examens pour le brevet d'enseignement.

Outre l'École normale, les religieuses y tiennent un pensionnat et un
orphelinat militaire d'une couple de cents enfants.

Ambala

Maison de repos pour les religieuses épuisées par les fatigues de l'ensei.]
gnement ou les infirmités du vieil age.
• L'externat réunit un nombre assez considérable d'enfanta.

Sirdhana

Ce couvent, uniquement destiné aux indigènes, est une annexe de l'é-
glise construite en 1781 par la Princesse de Sirdhana.

L'orphelinat ne se compose que d'enfanta indigènes et les religieuses
vont souvent à travers la campagne distribuer aux pauvres de la nourriture,
des vêtements et des médicaments.

Paroi (Bombay)

L'ancienne demeure des Gouverneurs de Bombay sert de couvent,
lequel comprend un pensionnat, un externat et un orphelinat militaire.
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Clare-Road (Bombay)

La plus Populeuse des maisons de Jésus-Marie, aux Indes; elle se com-pose: d'une ncoe normale, d'un pensionnat, d'un externat européen,d'un externat indigène, d'une école de pauvres, d'une "pension" pour dames.Clare..Road pourvoiie encore à l'instruction des enfants de deux autresécoles situées dans les faubourgs.

Poona
Couvent de cinquante années d'existence donnant l'éducation à 250à 300 enfants.

Mussoorie

Fondation de 1845, dans les montagnes de l'Himalaya; la maison,détruite par un tremblement de terre en 1905, fut immédiatement reconatruite pour une nombreuse population écolière.

Murrie

Pensionnat, externat et orphelinat militaire. Fondation de 1876.

Dehra Dun

Simple externat au pied de la montagne de Mussoorie. Pendant esvacances, des religieuses de la ville viennent sy reposer des chaleurs énes-vantes de ce climat meurtrier.

Sialkoi
Cette maison fut, comme Par miracle, sauvée du pillage et du massacrelors de la révolution des Sipoys. Au milieu des cris et des menaces d'unebande de forcenés, on vit un hindou se détacher de ses compagnons et venirsimple et bon, offrir ses services pour le trajet du couvent au Fort. Tout.la Communauté et les enfants s'enfuirent sous cette étrange protectionvers cette retraite protégée par les armes anglaises.

Lahore

Cette capitale du Pudjab est tre dorissante et les religieuses y travail-lent avec grande consolation; les enfants du pensionnat et de l'externat montDombrem et relativemnent faciles.
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Enseignement de l'agriculture à l'éole primaire

LE JARDIN SCOLAIRE

Jardin scolaire.-L'on est porté à croire, quelquefois, que le but à
atteindre, en matière d'éducation agricole élémentaire, c'est le jardin sco-
laire. Cependant, ce dernier n'est qu'un moyen pour arriver à la fin vers
laquelle tendent tous nos efforts. Le jardin scolaire est le meilleur moyen,
que nous ayions à notre portée, pour faire aimer et apprécier la profession
agricole par les élèves des écoles primaires, et, en plus, pour leur enseigner,
d'une façon pratique, les notions générales de l'agriculture qui leur sont
données en classe sous forme de leçons de choses.

Le jardin scolaire est le laboratoire où l'on fait germer, chez le cultiva-
teur de demain, les qualités nécessaires au succès chez l'agriculteur: es-
prit d'ordre, d'initiative et d'observation; esprit de responsabilité, de coopé-
ration et esprit civique. C'est aussi au jardin scolaire, je le sais par expé-
rience, que l'instituteur a le plus d'influence et de ressources pour mettre
l'enfant en mesure de sefamiliariser avec le sol. L'élève qui voit son mattre
toucher le sol, le travailler avec ardeur et sans dédain aucun, qui le voit se
pencher avec amour et intérêt vers la terre, cet élève sera naturellement
porté à imiter l'exemple de son éducateur. On oublie combien l'en.
fant est porté à imiter, à "copier les actions de son maitre". C'est pour-
quoi il importe que les instituteurs et les institutrices utilisent le jardin
scolaire afin d'en faire un exemple frappant de culture attrayante, payante
et intéressante.

C'est au jardin scolaire qu'il convient de mettre en pratique l'enseigne-
ment élémentaire agricole qui se donne en classe, sous forme de leçons de
choses. Au jardin scolaire, on bêche, on prépare le sol pour la semence, on
élève des plates-bandes, on sème les graines, on transplante les plants.
Puis, ensuite, le temps est venu pour les arrosages, les sarclages et les bina-
ges, etc. Enfin, l'on se penche vers la terre pour lui demander le "com-
ment" et le "pourquoi" des phénomènes qui se produisent dans son sein,
et, chacun regarde les plante qui poussent; tous désirent observer attentive-
ment, comparer, questionner, s'instruire sur les semences, la germination,
la végétation des plantes, etc.

Quant à l'instituteur, lui, il aide; dirige, touche et travaille la terr
sans honte, enseigne, conseille, reprend et encourage. Surtout, ne l'ou.
blions pas, il éduque la jeune génération dont il a la charge: il sème dans
les âmes et dans les cœurs l'amour du sol natal qu'il fait respecter et mieux
comprendre; il oriente ses élèves vers la vocation prédestinée de notre peu-
ple; il forme le caractère de ceux qui constitueront, demain, la classe agri-
cole du peuple canadien-français. Quelle leçoninoubliable pour les enfants;
quel exemple pour eux!



L'ENSEIGEMENT PRIMAIRE 473

Si nlous voulons attacher notre Population au sol, commençons par labase, la rénovation de l'agriculture, c'est-à-dire:
"Formons dans nos écoles Primai(res des ruraux instruits, compêtentsl,fier$ et amoureux de leur condition, et montrons-leur, pour cela, les pers pec-tives ouvertes à celle-Mi par la science. Donc, tout l'enseignemnt et toute l'édu-""ltion imprégnés de notions répondant aux besoins sociaux ct économiues5 deaPopulations champétrea: c'est ainsi, ce nous semble, que doit étre entendu ceque l'on a cru Pouvoir appeler l'ensignement agricole à l'école primaire. "(1)

JEAN-C11nR.ES MAG;NAN,8urinendan,, dms Jardins scolaires de la Province.

Fiions la lumière
Sir Georges Garneau, président du Comité québecoi, de la "Bonne Entente» & adressé une

longue lettre au "Nec. de l'omo" où il refute plusieurs des erreurs en cours dans Ontario ausuajet de la province de Quaébec. Parmi ces erreurs, M. Garneau signale celle-ci:"On. uert des taxes des protestants Pour J'enseignement dans les écoles catholique.romaine. et pour l'entretien de oea école."
Cette erreur ayant été "is au Jour Par un M. Bond, correspondant du "Neova de Toro", air

eorgs Garneau lui répond:.'"Un tel état de choses répugnerait tellement auxbentimonte dejustice et de "fair play" que
tout citoyen britanique doit avoir à coeur, que je demande à M. Bond s'il croit que le. prote@. 1
tants l'auraient enduré pendant cinquante ans, sans porter plainte à la Législature. Commentas fait-il qu'on nem sesoit pas plaint Comment se fait-il qu'aucune personne autorisée et compé.tente n'ait réclamé e faveur de la minorité protestante dans la province de Québec et n'ait pauporté de plainte.?

"'a ra en est bien simple: il est absolument faux: que les catholique. romains de cetteprovince forcent le. proteetaàte à payer de. taxes pour le maintien du. écoles catholique. romaine.
Ce Peut étre le cas ailleurs, mais non dans la Province de Québec. Nos lois d'éducation, 11i4t l mi - ratquede a pomese ait Pa ai Gugu-tienne Cardier, lors de la Confd&
ratin, à la minorité protestent@ dans notre province, promesse qui,-M.- Boyd. un Anglais pro.testsat, de MontréalJ le déclarait à R&mlto4,e

5 seulement & été remplie, mais la été avecu largU de vu et Une générosité admirable.. Dan la province de Québec, même s'il n'y a
que deux ou trois Protestants damnsu municipalité ou dans un canton, ils ont le droit d'avoirleur école séparée, ou méme, s'ile le préfèrent, d'envoyer leurs enfante à une école protestante damune autre Municipalité et par conséquent, ils ne contribuent pas d'un seul denier à la constructionOu au maintien de. écoe. catholiques."

L'On'ur<or< D'UN PaoTre5T
Ce grief, tel que formulé par M. Bond, continue M. Garneau, a été soumis à une autorité quePerlonne ne peut méconnatre à M. *J -C. Sutherland, Inspecteur général des écoles protestante.de la province de Québec. Et voici ce que dit M. Sutherland, en date du 24 janvier. (2)(Il A. Lonay, I'EnSeignmn agricole à l'école primaire. Gand, 1905.(2) Ce qui précède est tiré d'une lettre du Surintendant de l'instruction publique à sirGeore. Garneau.

M
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"En réponse à une déclaration parue dans un journal de Toronto, alléguant que, dans la
province de Québec, les protestants sont obligés de payer les taxes pour entretenir des écoles catho-
liques romaines et y faire instruire leurs enfants, je dois dire que cela ne s'applique que dans quel-
ques cas: là où les protestants n'ont pas profité (le leur droit de s'y opposer tout comme il est égale-
ment vrai dans le sens contraire, pour un petit nombre de cas, que des catholiques romains ne se
sont pas prévalus de leurs droits dans certaines muicialialtés protestantes. Dans le dernier cau,
assurément, les cntholiqies paient leurs taxes au llureaii (les écoles protestantes et envoient leurs
enfants aux écoles protestantes. Mais le droit qu'ils ont de s'oppser à cela n'en existe pas ioin-
et son application est très siiiple: il suffit d'écrire avant le premier mai de n'importe quelle ani,
au président ou aiu secrétairedes commissaires et à ce département (Art. 2616, S.tI.Q. 1909, et
suivants). De plus, on a infailliblement reconnu ce droit et on l'a appliqué avec k plus grand
esprit de justice posible envers la minorité religieuse de la province, aussi bien avant qu'après la
Confédération. C'est avec un profond regret <lue je constate, dans certaines régions des autr-
provinces, une habitude invétérée de faussement représenter les choses qui concernent l'éducati"i
danslaprovince de Québec. Je n'ai pas besoin d'enehercherlescause, iais,en tant que cela peutcon-
cerner le traitement de la minorité protestante dans Québec, qu'il nesuffisederappelerle fait que la
direction des écoles protestantes est sous la mattrise du comité protestant du Conseil de l'Instri-
tion publique et que les règlements de ce comité sont appliqués par le groupe anglais ou protestai"
de ce département Le comité protestant dont les actes sont, comme le sont aussi ceux du conit
catholique, sujets à l'approbation du lieutenant-gouvermeur en conseil, détermine le cours d'étudea
suivre dans ses écoles élémentaires, dans ses écoles modèles, dans ses académiesou ses "high schools,
choisit ses livres de classe, gouverne ses écoles normales et ses bureaux d'examinateurs, examine
les candidats au poste d'inspecteur et fixe les limites des districts d'inspection; détermine les jours
de congé dans les écoles, distribue les octrois aux écoles protestantes supérieures et aux munici-
palitées pauvres (protestantes) et fait d'une manière générale tous les règlements concernant lor-
ganisation, l'administration et la discipline de ses écoles. En contrôlant les cours d'étude, le
comité protestant détermine aussi de quelle langue on doit se servir pour l'instruction et quelles
sont les autres langues que l'on peut étudier. Quant à l'approbation du lieutenant-gouverneur
en conseil, on peut dire qu'elle n'a pratiquement jamais été refusée. Je ne crois pas que la ma-
trise absolue de l'éducation protestante qu'a le comité protestant soit aussi bien comprise qu'elle
devrait l'être, en dehors de la province. Je ne pense pas, dois-je ajouter, qu'une pareille indéesn-
dance dans la mattrise de l'éducation et dans son administration ne soit accordée à une minorité
religieuse dans aucune autre partie de l'Empire."

instructlon civique

GOUVERNEMENT ET ADMINISTRATION

OnGANIsATION ECCLearTIQUE

D'après le recensement de 1911, la province de Québec compte 1,724,683 catholiques romains
mu une population totale de 2,003,232. Voici dans quelle proportion ne répartissent les autres
dénominations religieuses: anglicans, 102,784; presbytériens, 64,125; méthodistes, 42,444; israé-
lites, 80,208. Les autres habitante de la province, au nombre de 39,028, appartenaient à d'autres
religions ou bien n'avaient pas déclaré leur confession religieuse.

Sur 1,000 habitants, dans la province de Québec, il y a donc 862 catholiques romains, 52 s-
glieUns, 32 presbytériens, 21 méthodistes, 15 juifs et 18 personnes appartenant à d'autres reli-
gaens-

6-
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Au Point de vue catholique, la Province civile de Québec test partagée e'n trois provinces ecl-La Province ecclésiastique de Québec, Comprend cinq diocèses. et une Préfecture avostolique:QA u é e ct i. R iv èrc m imu k 1 C l c o t , N c o le t e t le v ic a ria t a p o sto liq ue d u G o lfe s a in t -La Province de Montréal, comprend cinq diocèses: Montréal. Snint-Ilya.inti, Shîerbrooke,.Valleyfield et Joliette.
La province d'Ottawa (située Partie dans Québec et p>artie dans Ontario) comxprenid trois

diocèses: Ottawa, Pemnbroke, Nont-Laurier et le Vicariat apos0toliqule de Témîscamningue.A la tète de chaque province ecclésiastique est Placé uin nrchevélqu,. Les villes umt réside un
archevêque dans la province de Québec, sont Quélîceet Montréal. A Ottawa (ont.), réside aussi
un archevêque; une partie notable de la province ecclésiastique, d'Ottawa se trouve dans la pro-vince de Québec.<3)

A la tète de chaque diocèse réside un évêque, suffragant du Mfétropolitain, c'est-à.dire deLe diocèse st une Partie de la Province ecclésiastique, C'est une étendue de pays sous la juri-îdiction religieuse d'un évêque ou d'un archevêque. Le diocèse est délimité par l'autorisé ecclésias.tique et érigé par le pape.
Chaque diocèse, au Point de vue religieux, st gouverné par un évêque. L'évêqueuet nommé

Par le Pape; il administre BOn diocèse sous la juridiction du Souverain Ponie il est pour ses dio.césin l'orgue, de l'Église et le représentant de Jésus-Christ sur la terr.onisLe diocèse set divisé en paroiss.
La Paroisse est une fraction du diocèse Catholique dont le territoire st délimité par l'autorité jecclésiastique, et où un curé fait les fonctions de pasteur spirituel envers les catholiques qui l'ha-

bitent. D'ordinaire, en notre Province, le territoire de la paroisse set érigé par l'autorité civileen municipalité Pour des linst municipale(4)
Id P-0"ae est adminiss au spirituel par le curé qui a charge d'iaes, au temporel par le

curé et son conui de Fabrique, composué des anciens et nouveaux marguiller. (5)Le curé est un prétre auquel l'évêque confie la charge den Lmes dans une paroisse. Le curé
utrnommé par l'évdqu Il adminitre saparose sou la Juridiction de l'évêque, comme ce dernaiergouverne son diocèse sous la Juridiction du Souverain Pontife.

Nous avons vu Précédemment que sur une population totale de 2,0W3,332, (6) il y a 1,724,083
catholiques omaineet 2?S,S GaPPrtnt àd'autresdénominiations religieuses. Voici commentss répar t les principaes dénominations:Anglican, 10)2,6W4; Presbytériens, 64,123; Méthodits 42,444.

(1) le psceano oeléimsssqw est une étendue de Paya comprenant plusieurscdiocèses; elleest érigée par décrt du Saint-Siège.(2) Lesf Ih5dl-WMadelene au Point de vue catholique, relèvent du diocèse de Charlotte.
(3) Voici les villes éPiscoPa daus la province de Québec: Québec, Trois-Rivières Rimou-ki, Chiouii Nicolt, SePt-11111111 Montréal, St-Hyaclntle, Sherbrooke, ValieyfWed,'JuteMont-Launier. 

4olte(4) Un arrondissement non érig en Paroisse canonique, mais desservi a nPérWp
pelle MW=.àI 

a n rtesa.( lm Lesa5gnilllst Ont "lu Par les franostencers de chaque paroisse, conformmet à
la loi dhu Fabeiqus.

(6) Rueneut de 1011.



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Pour les anglicans, il y a deux diocèses dans la province de Québec: l'un à Québec. l'autre à
Montréal. Dans chacune de ces villes r&eide un évêque. Puis la province est partagées en trois
cents paroisses et missions environ, où demeure un pasteur ou ministre du culte.

Chez les presbytériens, les pasteurs sont élus par les fidèles, et la juridiction dpiritielle est
partagée en trois degrés: le conseil presbytéral, la synode provincial, enfin l'assemblée générale.

Les églises ou sociétés méthodistes sont divisées en classes, subdivisées elles-mêmes en cir-
cuits. La parole de Dieu est annoncée par quiconque, pasteur ou lalque, se sent inspiré. Les
sacrements, c'est-à-dire le Baptême et la Cène, sont administrés par des pasteurs, généralement
nommés prédicants Ceux-ci président également au gouvernement des sociétés, conjointement
avec les délégués lalques. Une conférence annuelle, composée de cent prédicateurs, exerce la
juridiction suprême sur toute la société.

C.-J. MAGNAN.

HYGIÈNE

AUTOUR DEM L'ÉCOLE

Avec la saison plus chaude le dégel arrive. Nous répétons cette vérité
élémentaire pour engager nos institutrices à bien surveiller les alentours de
la maison d'école à cette époque de l'année.

En disparaissant, la neige laissera exposés à la décomposition tous les
déchets, toutes les matières qui se sont accumulées dans le cours de l'hiver.
Dans le voisinage inmédiat de l'école, ces matières en décomposition
souilleront l'atmosphère et pénétreront dans la classe. En circulant au-
tour de la maison, les enfants transporteront ces pourritures et les distri-
bueront partout.

Nous voyons tout de suite l'importance de faire disparattre sans
retard ces choses nuisibles.

Il est aussi de la plus extrême importance de faire mettre en ordre et
en état de grande propreté les cabinets d'aisance.

La moindre négligence sous ce rapport serait criminelle, et nous avons
raison d'espérer que nous sommes bien compris. Il faut absolument que
ces endroits, destinés à être fréquentés par toute la classe, soient exempts de
toute souillure. Il est entendu, n'est-ce pas, que les cabinets sont bien
éclairés et très bien aérés.

Que l'institutrice ie se lasse pas de répéter à ses élèves que c'est un
manque de dignité personnelle très grave que de négliger, en ces endroits,
les lois de la propreté et des simples convenances.

J.-G. PARADIs, M.D.

IL-, -
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EtTHODOLOGIE
La rédaction à la petite école

L'image exposéeaurerddsél
que instante en silenc aux regard des élèves sera observée pendant quel-ue insts nt ienbe, et le mstre engagera ensuite la conversation poursMaurer s'ils ont bien observé, et les aider à perfectionner leur observation.Mabres-Vous avez bien pensé à ce que vous voyez, et vous devez êtrecapables d'en parler et de dire ce que l'image représente. Voyons, Lucien,
dites-nous donc si la scène se Passe à l'intérieur ou au dehors.

Lucien.-Monsieur, c'est une scène d'intérieur; je pense que c'est dansune cusine. 
qMaitre.-Qu'est-ce qui vous le fait croire?

Lucien.-On voit la table avec sa nappe blanche, sur laquelle est unplat, puis une petite jarre et un autre objet qu'on ne distingue pas bien.Il y a aussi une tablette qui supporte des objets que l'on voit ordinaire.ment dans la cuisine.
Mattre.-Àvec la table, voyez-vous d'autres meubles?Lucien.-On voit seulement une chaise.
Mattre.-L'image, en effet, ne représente pas une grande partie de lacuistine, et c'est pourquoi l'on ne voit psd'aue grane partendentaÉmile, voulez-vous nous dire combien de personnes sont représentées danscette scène ?
Émile.-Monsieur, il y en a trois
Matre.-Est-ce que ce sont trois grandes personnes ?mile.- Non, Monsieur, il y a deux grandes personnes et un enfant.Mattre.-Croyezdvoe que les grandes personnes sont le père et lamère de l'enfant?

tmile.-Je crois plutôt que ce sont le grand'père et la grand'mère.Mattre.-Pourquoi croyez-vous cela?
Emile.-Parce que la petite fille est très jeune et que les deux grandespersonnes sont très vieilles.
Maitre.-Ç'est bien répondu. Voyons, Charles, à votre tour, parles-nous des occupations des personnages, que font-ils ?Charles.-Je pense qu'ils se reposent tranquillement, au moment oùils sont représentés.
Mattre.-Oui, mais ont-ils l'air retirés chacun en soi-même ? Ou biencausent-ils ?
Charles.-Ils ont l'air de causer joyeusement.Mattre.-Sont-ils assis?
Charles.-La grand'mère seule est assise.Matre.-C'est vrai, nous avons vu qu'il n'y a qu'une chaise. Croyez-vous qu'il n'y en a qu'une ?
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Charles.-Il doit y en avoir d'autres que l'image ne montre pas.
Celle du grand'père doit être en arrière.

Mattre.-Maintenant, Maurice va nous dire ce que fait le grand'père.
Voyons, Maurice!

Maurice.-Monsieur, il est debout, une main appuyée sur la table et

l'autre tenant sa pipe allumée qu'il présente à la grand'mère.
Mattre.-Est-ce qu'on ne dirait pas qu'on l'entend parler? Que

peut-il dire?
Maurice.-Je crois qu'il trouve le tabac très bon, car il est tout sou-

riant; on dirait qu'il dit à sa femme: "Quelle bonne pipe? Goutez-y donc!"
Maitre.-C'est bien cela. C'est un bon cœur qui n'aime pas à jouir

du bonheur tout seul; il veut le faire partager. Mais croyez-vous que la

grand'mère va s'empresser d'y goûter, à cette bonne pipe?
Maurice.-Oh! non, Monsieur!
Maitre.-Et pourquoi?
Maurice.-Parce que les femmes ne fument pas. Elle ne trouverait

pas ça bon.
Matre.-Comment voyez-vous que la grand'mère ne veut pas goûter

k'la pipe ?
Maurice.-Elle se détourne la tête et lève la main comme pour repous-

ser la pipe.
Maitre.-A-t-elle l'air fàchée! Dites-nous cela, Lucien.
Lucien.-Non, monsieur, au contraire, elle rit de l'idée drôle du grand-

père qui veut la faire fumer.
Mattre.-Très bien! Et la petite fille, que fait-elle?
Lucien.-Elle est accoudée sur les genoux de la grand'mèreet regarde.
Maltre.-A-t-elle quelque jouet?
Lucien.-On n'en voit pas, Monsieur; elle a bien quelque chose dans

la main gauche, mais on ne distingue pas ce que c'est.
Maître.-Maintenant, Émile, et les autres, regardez bien la figure de

lajpetite fille; est-ce que vous n'y lisez pas ce qu'elle pense ?
Émile.-Cette scène a l'air de l'amuser.
Maitre.-Certainement, mais ses lèvres ne vous disent-elles rien?...

Trouvez-vous, Charles?
Charles.-Monsieur, on dirait qu'elles les serre et les desserre comme

un fumeur, comme elle voit faire à grand-père quand il fume.
Maitre.-N'est-ce pas comme si elle parlait à grand'mère ? que peut-elle

lui dire? ..... Trouvez-vous, Maurice?
Maurice.-On dirait qu'elle montre à grand'mère que ce n'est pas dif-

ficile. C'est comme si elle lui disait: "Grand'mère, ce n'est pas difficile;
on fait comme cela." Et elle fait aller ses petites lèvres.

Maitre.-Voilàl c'est bien cela. Vous voyez comme en regardant

attentivement et en réfléchissant, on trouve la pensée d'un artiste exprimée

dans son tableau.-Maintenant vous avez certainement bien compris le

sujet et vous pourrez en faire une petite composition pour dire par écrit

iý_ -'' -
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ceque artiste aditparledessin Pour vous aider, je vais vous donner un
canevas qui Vous Permettra de mettre de l'Ordre dans votre travail.CANEvAs.-Dite que vous avez vu une belle image-parez du lie
()Ù la scène se Pase, des quelques objets qu'on Y voitparîez ensute eu
reposantn leur occupation du moment . cevo 'l ente ertposa.le grand-père fume en jasant.cen qu'ils font entaac....iln',est pas égît - aan ..... comment il t st a a c i l n ' s t p a g o ï s t e . i l s e l v e t v u f a r p r a g r O e s o la isir à grand'mère. Faites-le parer . lève et Veut faire part e riu ela grand'mre. Ce que fait la petite-fille .. ce quesemble dire q PaieSFinissez en disant ·e que· en du table--Si les élèves ont'ééle u vous Pensez du tableau r apttS ir n c les , alves ont été bien attentifs à l'exercice oral prépernt n esavgr l'aide de ce canevas, de faire une bonne composition

Il ne s'agit pas de lillérature dans cet exprcicc, mais Simplement d'ex-prier avec Ordre et correction des pensées et des sentiments à la portée ee On pourra donc obtenr quelque chose comme ce qui suit:-pJe viens de voir une jolie gravure qui m'a bien intéressé Laa seo nr: une ab ine, m ais on voit Juste assez de détails pour s e napercevoir: une table avec sa nappe, une seule chaise visible, un bout entablette sur laquelle se trouvent deux vaisseaux et un plat. L'artiste n'apas donné d'importa n d- à tout cela mais tout son tableau est rempli par
lestos Personnages: le grand-père, la grand'mère et leur charmante petite..fille, âgée de quatre ou cinq ans. C'était le moment du repos et l'on jaaitbien tranquilemenj et joyeusement; le grand-père, c'est tout naturel, Eu-

l'liait sa pipe en jasant. Il faut croire que le tabac était excellent, car ils'est levé et, penché sur la table où il s'appuie d'une main, il Présente sapipe à la grand'mère assise de l'autre côté on croirait l'entendre dire:Quelle bonne pipe! ma vieille. Goûtes-y donc" Mais la vieille tou.jou de bonne humeur, détourne son visage, et de la main levée, elle'sem-ble vse défendre et repousser la pipe en riant de l'idée drôle qu'a son vieuxdeouloir lafaire fumer La petite-fille, accoudée sur les g a oneumère, semble s'amuser beaucoup de cette scène; elle regarde en souriantgrand'rai i et pinçant les lèvres comme elle a vu faire à grandipapaelle parait dire: s"Ce n'est pas difficile, grand'maman on fait corne elaLt elle fait aller ses lèvres comme le grand-père quand il fume. L'artistea su mettre dans son tableau de la lumière et de la nie il a su mettre surle vige de sel vieux une expression qui montre bien que Ile cu r svieilli, et qu'il n'y a jamais eu de gros nuages dans leur longue re œur n'a p-Si les élèves ne sont pas tous assez habiles pour faire un travedune certaine perfection, il seront au moins tous capables de faire uneesquisse, une ébaue, si l'on veut. Et une bonne esquise, une bonne ébauchue, et un travail considérable i faut savoir apprécier comme tel, c'est-
à*dirc comme travail considérable, le devoir des élèves moi ns habiles quiauront cependant, avec un effort réel, aligné simplement en ordre des phras•correctement construites, dont l'ensemble donnerait simplement une idéeexacte du tableau.

H. NANsOT,
ln®Þeceur d'doeles.
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LEÇON D'ANGLAIS

D'APnls LA MiTao» NÂrrmELLM

In whatilathe man uitting? Heisaisttng in anermohair.

Whathha arould him? or, Arund himwhat hhe? Or, He

hm what around hlm? He ham a quilt around hlm. Or, Around hlm, he

bas aqufit. Or, *H baround him a quilt.

Where are hie feet? They are at the end of hlm legs. Don't be too

fnnny, angwer my question, where ae hlm feet? If they are not at the end

of hie legs, I don't know where they are.

Can't you me where they are. How can I e where his feet Mr when

I can't ses them. I don't even know if he han any faet.

Yes, you know thathe hem feet? I mnay suppose, or think or imagine

that he has feet, but I can't know it withput seeing them.

On the floor, in front of the mani what ie there. There lu a tub on the

floor in front of themm.
On the floor to the man's rlght what do you seea? On the floor ta the

mnan's right I mme a pair of alippers and a kettie.

To whorn, do you suppose, do the elippers on the floor belong? 1

suppose they belong ta the man.

What are elippers ueed for ? They are umed for covering the feet.

If elippers are used for coverlng the feet and the man owne a pair of

elippers what muet you conclude? I suppose I muet conclude that the

man muet have a pair of feet bidden eornewhere.

Dont be funny but anawer the question. Pleame, air, I arn not funny,

1 arn tryhing ta be abeolutely exact, and I arn sure you'll admit, air, that if

the old fellow ha& feet, a I suppose he hem since he has elippers, -they muet

be hidden as neither you nor I can see thern.

Very well my absolutely exact friend where are the man's feet hidden?

They are hidden ln the tub.

Now do you thlnk the man hamisaisfeet in the tub in order to bide them?

No, sir, I don't think he hem them ini the tub in order ta bide them.

What elze le there in the tub beside the man's feet ? There la water in

the tub.
Now where are the man's feet? They are lu the wateri the tub.

le the water ln the tub hot or cold ? It in.

"It la", what do you meau. Whatî say, i, itinahot or cold.

Watt ince you are so very preelme, whleh, la the water hot or cold?

But, air, la not precision a good quality ?

Yes eertainly it is a vary good quality but it may ba cmrriad too fmr.

Now answer, the water la which, hot or eold ? I can't eawer that quoe-

tion, I did not put my hend ito it.
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Can't you find Out in somne cases, wbether water is bot or cold in ano-
tber way than by putting your hand into it ? Oh, yes, sir, I cani tell wbetberwater is bot or cold by Putting a therniomneter into it.in the prescrit case, usitig your eyes, can y'ou say whether it is bot or
cold ? Yes, sir, using my eyes, I cani tell that it is bot.How do you know- that it is bot? 1 know that it is bot because 1seel steam. rising fromn it.Is there anytbing else wbich would lead you to suppose the water to, be
hot? No, sir, I don't know of anything whicb would Iead me to suppose thewater to be hot.

On the floor besidffi the tub and the slippers what is tbere ? On the fluorbesides the slippers and the tub tbere is a kettie.What 's a kettie ? It is a vesse] in which water is boiled.How cornes the kettie to be on the floor ? I suppose that after the
boiling water whjcb it c<mtained bad been poured into the tub it was placedon the floor.

Weil don't you see that thc water sbouki be bot, if a kettileful of boiling
mater was poured into the tub ? No, sir, Idatsci talW h a t d o y o u I e XP M i e ' p Y o u r s e lf ? 1 t is ,e ry c le a r , s ir, th e tu b

is a big tub and the kettie 1.4 a littHo kettie, What is callcd a tea-kettle. nomw,
sir, how could one srnali tea-kettle of watér heat a big tubfid of ivte"r?There is 9sonie setise~ in wVhat yýou say, but PeýrliaP- tbat several kettlefuîsof biling wlter w er ocdit h 'b ha o v u'ho-? 1d ut
thiiik so, sir. r orc nutet b la o " u tik? I d o'

Wby don't you tbink SO ? Befor<' the secoiid kettiefui Of water cuuld
he bouled, tbe firat k-ettieful mwould bave cooled in the tub.Ilow tben do you explain tbe fact that tbe water iii tbe tub is stcanming
hot? I see only one way of explaining it.Let us bear it. The tub was partly filied witb water as it ruîs froiii the
tapini the kitcbpn or batbroon, tben a kettieful of boiling water was cmlptied
into the tub, after which tbe mann put bis feet ,wbjch were red-iiot ilito the
water, ivben it iannediately bpgan to steun, warmued up by file boat. fromî
the nian's feet. Don't yoïï think, sir, that uny explanation 's a good one)?
No, 1 ama sorry to say that 1 tbink your explanation showvs more imagina.
tion, than good sense. To My mind you are talking ab-solute nonsense.
Pieuse, air, you are not very comnplumeiqtlry; 1 was quite proud i< inyseif.1 suppose s0, but don't you know tbe saying, about pride ? No, sir,
1 neier heard of anY saying about pride; please tell me, sir, wbat is it ? 'bi,?It 18 "pride goes before a fail." Iow dosyou account for the bot water,Oh, 1 suppose that severa vesselil witb lukewarn water were .tof ah'(';t teful of boiling water. rascI pesn means,a

fi
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1 Oflderstflfl(, sir; theii you don't h)elieve that it wvas the heat froin the

man's feet ? No, 1 dont believe it wvns the heat from the inan's feet, and

what is miore, 1 hoipe you don't helieve it vither.

WVhy do you hope that 1 don't believe it, sir? I hope it because if

you do, it is a sign that you have no sense? I>iease, sir, wbat is sense?

* It is the quality which enahies mien and boys to avoid doing or saying fool-

ish thingQ.
Wby has the man put bis feet into bot water Y? Hehas put tbem intolhot

water to wasb tbem.
If he wanted to wash bis feet wbat else would he use besides water?

I suppose fie would use soap.
What ciscwouldhle use? I don't know of anything else thathle would

use.
WelI he would ue a wasb-rag or a towel.

When bis feet werc washcd wbat would lie do? He would dry tbem.

Wbat would be dry them witb ? He would dry tbem with a towel.

If the man is wasbing bis feet how c ornes it that tbere is neitber soap,

wash-rag, nor towei to be seen? Perbapa tbe soap and the wash-rag are

in the water and the towel on the otbcr side of the tub.

How is a wasb-rag used? Or, A wasb-rag is used bow? I suppose it

is wetted, soaped, and rubbed on tbe part to be wasbed.
Is tbe man rubbing bis feet wjtb a wasb-rag ? No be is not.

Tben be is not wasbing his feet? Not, at tbe present moment bat

he may bave abandoncd bis feet for a moment to attend to his nose.

The man is not wasbing bis feet, wbat îsbedoing? He is taking afoot-

bath.
Wbat kind of afoot-bath isbe taking? He is taking ahot foot-bath.

Wby is be taking a hot foot-bath ? A doctor toId bima to put bis feet

into hot water, I suppose.
Why did tbe doctor tell bim to put bis feet into bot water? He toid

bim to put his feet into bot water because lic thougbt it would do hMm good,

I imagine.
Wby did tbe doctor tbink tbat if tbc man put bis feetintobotwater

that it would do bima good? Picase, sir., I arn not a doctor, and I can't

answer your question

Weil it is evident tbat the man is ili, is it not? Yes sir, I tbink it is

quite evident tbat be is ill.
What is the matter witb bMin do you tbink? I suppose lie has a baid

cold or the grippe.
What bappens to persons wbo bave a bad coId or the grippe? Thiey,

cougb, sneeze, blow thcir noses, breathe bard, and do many otber disagrea-

bic things.
Wby do they cougb, seeze and bIow their nome? Picase, sir, ask

me something casier.

lka-
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When a pelrSOI, is in~ good health the skin is noiSt ; YOU know why --suppose? YeS, 1 imagine (10, lie isiw Yeti 1What other word might yoI, use insùad fswainIni prpii
Bu, t iBu ar, Swetting àa a better word than, PersPiring.Why do you say that swcating is a bettor word than Perspiring?Sacred History prove, it, sir; did flot God say to AMain, when he drove him

from the Garden Of -Paradise: "Thou shalt carn thy bread by the sweat Ofthy brow"e; now God certaiv knowé h etwrstoue n eaisweat, flot perspiration.tebs odt uanHeaiYou are quite learned, but you forget that it is only during the Mimewhen a man ig earning bis bread that he sweats, lit other timfes lie perspiresI tink it s ime for meto tell You that you mnake verY nice distinc-tos, ir; aecording to YOur stateinent a man, who is living on the moneywhich bis father left him does flot sweat, hepepie nteohrbdbspoor father sweated. esieontethradhsI thko nY Young friend, that it will be better to get back to the poorman witb bis feet in, tub, otberwise you mnay begin to aweat.YOU said, before You began to quote Sacred Ilitory, that the skiaof a poison in good healtb is mrojat beeauso the Person is perspiring; wberodoms the Moisture ealled perapiratio rsetcrefrm tcre inthe Pores in the skin. 'nO wa on ri tcmsfoFor the perspiration to corne frons the akmn, in wbat state my muet thepores be ? 1 suppose they nsust be open.VerY good indeed; now when a poison bas a bad cold or the grippe orany of several other diseases, the pores are closed, or choked witb matter;the Perspiration ceases issuing fromn thons; the skin beconses dry; the bains.fut matterwhich itis tbe business orfunction of the pores to eliminate fions
the systen rernains ini the body, is thrown haek on the internai organs,stornacli, lungg and throat, the latter is filled witb 'natter, the nostrils inn,
the person couglis, Pneezes, blows his nose, is hoarse, irritable, and gcnerallyuncomfortable, do You understand ? Yes, air, 1 think 1 understan<j. thePores are like cbimineys from which smoke issues when they are drawingwell; if any tbing happons to stop their draft, the arnoke instead of consingout and being loqt in the open air is thrown back into the bouse, where it
does a lot of darnage, chokcs the innsates, makes their eye and noses rua,
cause,. thons to cough, aneeze, say thingq that are not polite, and rendorsthem generaly uncomnfortable, ans Iright, sir? You are quite right.Please, sir, I tbink I can now expiain why a poison who bas a bad coldsonîetiînés put@ bis foot into bot water.Do you, well then explain, I ans ail attention. This is how I under-stand it, air, a porson bas a bad'cold, bis Pores are ail closed; ho wraps bixn-self in a blanket orqult, he pute bis fot into bot water, ho takes a bot drink,hie bkin dilates or expands under the action of the heat, the Pores open widothosinoke pours forth, no flot the ansoke, I nsean the Perspiration. eonsos out;
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the man goes to bed perspires freely and copiously; thc:inside organs are
relieved of the pressure îrnd the patient falis into a sound.and restful sleep.

Very good indeed you are iniproving.
Ilow inîuîy legs lias the :rîîcbair, iii which the man is sitting? It luas

four legs.
Wbat (Io you call the crospiees wlrich keci> the le~gs from spreading

apart? Trley are rungs.
How niany rungs are tiiere ? There are thrce rungs.

Whatijethie shape of theback ftUic atrnîchatir? It is curved.
In what kind of quilt is the tuant wrapped? 11e is wrapped in apateli-

work quilt.
Whiat is a patchwork quilt mnade of? It ie uriade of rnany patches tir

pieces of cotton.
Are the pieces sewed togetiier any way, witbout design? No tbey îrt,

eewed togetiier in such a way as to forrn a pattera.

Whtbas the man iii is right hand? He bas a hindkerchief in his riglit
hand.

WVhat is he doing wit.b it ? le is holding it to bis jios(-.
Wh'at is he doing witb biis left band ? He is hiolding the quit tiglitl1Y

round hii?
Wh i li oldinîg the~ (uilt tightly round bini? lie is holding rt

tiglitly rouind liiîii to hirevelit any bent froin escaping.
0f wlat is thettubnîîade? It isitionde ofwoodl.

What, is each of the pieees of w00(l whieb the tub is niadc of cle
It is called a stave.

TIhen the tub is made of what ? It is nîide ofstaves.
Th'le iron bands wbicbi bind thec strîves togetiier are wbat? They tire

hoops.
How înany hoops bas the ttb? It lias tbree boops.
Describe the picture brielly.
It, is a picture of ant old nian, wrappcd in a big îjuilt, 8eated in ait arin.

chair with bis feet in a tub of bot water.
Describe the picture giving more details.

The pieture shows a nian suffering from a bad cold. H1e je seatcdl ini

a wooden arnichair; bias a big patchwork quit wrapped around bim, and lias bis

feet in a tub of hot water. One of bis bande holds a bandkercbief ta biis

nose whilc the other is ernployed in keeping tbe quilt wrapped tigbty rounîd

hirn. On the floor near the tub are a kettie and a pair of dressing elippers. It is

evident that tbe nman desires to make bis skin perspire copiously; let us lîoe

that succese may crown hie efforts.
J. AHEIIN

'I
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Histoire du Canada
NtIOiiiNti DE LA NuEL-IAcl

(RoP(giil u Géir iqcýjqjmTANjMj& Ldliotî (je 1874, Pieljiée 4 7
ourm, rhez Marne (t)Nous ne nous arre'té'n, ginsM 14X Ilii fînS (le. la Canlifoîrnie, parre qu'elles ni'offrent aucun

",îtract4%re particualir ni à elles tif, lit Lxeiiid~ fini HP eýonfoligIl, avec, es terriwep missions du<' n d o ùÙ in tré ffi d î:é d es a P ô tr (.s d e J s m . gI a p a ru d a n s to u te a g lo ire .Lorqe lms "rançais. sous la coîidiit, île (ýhiamplain remntènrent le fleuve Slaint-Laurent,
àl trouvèrenft les forêts du Canada haliitéeài par des sauvages bien, différents que ceux qu'on avait
dlécouverts Jusqu'alors au nouveau inonde'. C%<tient des hommjîes robiuste.s, courageux, fiari de
leur indépendance, capable, de raisonnement et tle calcul, n'étant étonnés ni des moceurs dem Euro-
péens ni de leurs àrmeg,(2) et qui, loin de nous admirer comme, les innocents Caraibes, n'avaientPour nos usages que du déwootet du mépris.Trois nations se partageaient l'empire du désert: l'Algonquinc, la plus ancienne et la preièire
de toutes, mais qui s'étant attiré la haine par »a puiss an-e, était Prête à succomber sous lmannesdem deux autres; la Huronne, qu "ut notre alliée, et lIoqi.4, notre ennemi.Ces peuples n'étaient Pas vagabonde; ils avouent des établiusements fixes, des gouvrenamt

nous avons ou nous.na&M occasion d'observer chu les Indiens du nouveau monde toutes lu.
(mrm de cOftitutîora des peuples civilisé: ainsi les Nateu, à la Louisiane orant ledep.t a m d a n l'é a t d n a ur e le r ee o Jk , d e, la F R o d e , la m o n a r c ie ; e t le s I ro q u o is , a u C a n a d legouvernement républican.

(las dernierse et les Hurn représentnt encore lus Spartates et les Athéiens dan la cond.
t-o -uvan es uronsm, spiu' es, léger, dissmulé toutefois, brnveç, élcquent, puva.jDMé Par des femmes, abuset de la fortune etsueatmlls»ee, yn lu 'onu u
d'amour de la patrie; les moqus sépaé en catn u reet, le ls vi d mju poue
tiques tacWituns sélvirasll, dévorés du désir de dominer capables des plus grand viss et des ploi,grandes verttu, amiSat tout à la Patrie' l plus féroceet las plus lirépd dbommn

Aussitt que les Fia bl et la g paruret sur ces rivages paruw uiemntrl e
Huin- O'attacé,-t au prmimr; lus Iroquois se doar t au second, maies Mles aim,
il ce s'as ervaiet que pou n procurer des arms. Quand leurs nouveau alé devaMht
teo pulante l le. &ah andent; ilsq s'uima t à eux de DOnouea quand legs Fangais
obtenaient la victir. On vit ainsi un Petit troupeau de sauvages. méaer ente MMu Us@"dematon elilMOIsa ehadh à détrir l'une par l'autre, toucher souvent au moment d'acnmpwfe demaeinl, et d'étre à la foie le mattre et le libérteur de cette partis du monde,Tels furet lus peuples que nos mlesomir entrepirent de nous oncilier par la religion.

si la Francoe vit son empire s'étendre on Amérique Par delà les rives du Mesahacbé; si elle coa-
a ai longtemnpele Canecontre les Iroquois et lu Anglais unis, elle dut Preque tous mssmel

au Jésute.. Ca furent eux qui sauvkrat la colonie au berceau, en Plafant pour boulevarddevant alla un village de Hurons et d'Iroquois chrétiens, on prévenut des coaltions générai.
d'indiens, -négociant des traités de Paix, en allant selea s'opposer à la fureur des Iroquois, pour
traverser lS demai dus Anglaise. Les gouverneur de la NouveIeAgem ne osmaent dans
Imm dépIehde efti a Missofnair«enncomie leurs plus dangereux mennmi: "Il décon.

-ltent, disen-Il, les projets de 1a Puissance britannique; lis découvrentoue eit et lui menatlk seur et las armas des sauvages".l vaiesV& admisrt, du Canada, les fausses démarches des commandants une Poi.tiqu étroite et pReMive, Mettaient souvent plusq d'entrau aux bonnles intentions dus Jésue
1) aPremièr,~ édition du (Maie dma <rjajim, parut an 1M.(2) Dan le prmier combat de CampW. ontre las Iroquois, ceux-ai soutinret le feu des?rançai mms donna d'abord de mindre fine de frayeur ou d'étonnment.
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que l'opposition de l'ennemi. Présentaient-ils les plans les mieux concertés pour la prospérité
de la colonie, en les louait de leur sèle, et l'on suivait d'autres avis. Mais aussitôt que les affaires
devenaient difliciles, on recourait à ces mêmes hommes qu'on avait mi dédaigneusement repous-
sés, on ne balançait point à les employer dans des négociations dangereuses, saie être arrêté par
la considération du péril auquel on les exposait. L'histoire de la Nouvelle-France en offre un
exemple remarquable.

(a suivre) CITEAUBoIAND

DOCUMENTS SCOLAIRES
Monsieur le Surintendant visite l'Ecole Normale de Hull

Le premier février, jeudi soir, l'école normale de Huil fêtait la visite à l'institution de l'hon-
norable C.-F. Delage, Surintendant de l'Instruction publique.

PROGRAMUM DE LA SoîRn.

I-Piano (un duo); II-Adresse de Mlle la Présidente du Cercle pédagogique; 1II-Orand
Choeur (Les trois jours de Christophe Colomb); IV-L'enseignement ménager à lécole normale:
conférence pour la négative; V-Dclamation: A la langue française; VI-L'enseignement mé.
nager à l'école normale: conférence pour l'alirmative; VII-Le débat entre les membres du Cer-
cle; VIII-La conclusion par Mlle la Présidente; IX-Chant patriotique: Canadiens toujours;
X-Adresse de M. le Principal; XI-Paroles de M. le Surintendant.

En la personne de M. le Surintendant, Mlle la Présidente du Cercle pédagogique a salue le
gardien officiel de la La 1ngefrançaise ches nous, par nos écoles.

...... "Toutefois, disait-elle, le Cercle pédagogique vous offre avec l'hommage d'un débat sur
l'enseignement ménager un compliment tout cordial et le voici: M. le Surintendant, nous avons le
culte de la langue française; et même ici, aux confins de la Province, dans un district du Canada
où la parole française ne subsiste qu'à force de luttes, notre culte du verbe de France est chaud,
exalté, impatient de se proclamer.

Or, de par votre noble fonction, M. le Surintendant, vous êtes à nos yeux le gardien officiel
de l'école par qui la parole française se fait populaire à la fois et chàtiée; vous êtes donc pour now
l'objet d'un respect profond et d'une profonde reconnaisance. Animées de ces sentiments de
haute et ardente estime envers votre personne, les normaliennes du Cercle pédagogique éprouvent
une joie grande de vous posséder pendant cette soirée, M. le Surintendant, sous le toit béni de
leur Mma Mater."

En la personne de M. le Surintendant, M. le Principal, à son tour, salue le gardien officiel de
l'école de la province de Québec, constituée en conformité avec les principes de l'Église.-"Nou
vivons, disait-il, dans un siècle où la question scolaire est un des grands soucis des États. Ceux
qui gouvernent les peuples, ont manifestement de l'école populaire deux conceptions, la catholique
et l'autre, l'autre qui, toujours davantage, s'imprègne de l'esprit maçonnique. La franema-
Connerie combat pour une école qui doit être la maison d'enseignement de l'Etat, et de l'État
exclusivement. Cette école ferme ses portes contre l'Église et la Famille; pour l'enfant qui entre
dans la maison d'enseignement maçonnique, à son grand préjudice, toute paternité tutélaire
périt, et celle du Ciel et celle du foyer ....

"Dans la conception catholique, la petite école du village ou du rang est le prolongement[d
la maison paternelle, planée sous la protection de l'Église et de l'État. Dans cette maison d'éeels,
et avec le souci d'une collaboration harmonieuse, entrent trois matr. et seigneurs: le Père, d'a.
bord, car l'élève est son l; puis l'Église et l'État, eelle-là car l'élève ut un enfant de Dieu, et
ee" puisque l'élève est le citoyen de demain.....
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Uri XIOMMAGE
L'huiinîaR, particulier de l'é"cole normiale il M. le Surinîtenda

5 nt lui fut offeirt liar le Cercle
I>édagoIgiqî,e: ce' fut tit détbat mour lit science dut îu"ig<' Ai4,le noml frn-niîI>hI'nsegnt.îîîî,îjt muénîager ? Non, réplîîllit, I ll. Latra: èqlnome risnospacà"'Quandil '101i eîin(ut fait, cinnhîltre. le sujet dle not re dolbat, j '(-uroîîs'ài lin intifis Contî'nt,'îie,ît
et, tout Boîî~léranger, je îîî'écriîîi: J'ui nlona affaîire. Et devat ines Yeux Ims8ait et repaissait
la vision aimlée~ d'une uralîî'îè.r tote' graie4se, toîute' blanche MoII4 son bonnet de dentelle quandelle nous receývait auixjours de fête. Qu'ils mont doux~ à inon coeur ce.s souvenir.4 d'antan!Ma petite sieur <'t moi arrivionsi longtemps avant l'heure dît repas. A la cuisine, grand'înè'ePréparait avec diligence les ets et le régal. Volontier noalu rtionst le secours de nom petits
bras. Et à nous mentir utiles (le la sorte, quelle fierté animnai nosloi4ârs!-m quelle joie brillait dansnos yeOux...

Je revoie aussi la grande cuisine to)ujours claire et gaie, gràce à ses nombreuso fenêtres qui
laissaent largement pénétrer la lumiè\re du soleil; le gros poêle ronronnait au miilieu de la pièce;
six larges Casseroles laissaient échapper une grosse vapeur parfumée; la table portait de nombreuxPlats Chargés de gàteaux exquis, de crèmes délicieuses, de fruits superbes.--Gand'mère, Comme une, fée bienfaisante, s'agitait, allait, venait autour du foyer, tantôt
soulevant Je couvercle d'une casserole où m'jote le ragoôt, tantôt, arrosant la dinde darde qui
pétille sous le Pet brdlant, tantôt reinuant le petage qui funme bruyaniuîent .... Sous ses doigtsj
actifs, les Oranges et les Pommes s'élèvent on pyrmide, les tartes se couvrent d'une épaisse couchede crème, les noix s'unisse.nt aux bonbons et les confitures vermeilles remplissent les plats de cris-

priA ce motment, ma Petite sour et 'uoi, nous ofauti,ns (le joie. Avec des oins infini, nous
poton@ toutes cem choses friandes dans la salle à mlanger, si accueillante, sous sa parure de fête.-

P'uis, quand la besogne était finie' et que la visite n'arrivait t'as, lissiseiî toutes deux aux genoux degrand'mère, nous causions. 

t

"Mais, gran<l'nire, qui vous a mnontré à faire tbutes Ces merrve'illes ?" Et de la tête et des
Yeux, nous défsignions, les mets savoureux. Avec un sourire, granîlînére disait: "Mais, c'est mna
Maman, ina Petite." - "Mfais qui l'avait nmontré à votre mnamn, granl'ire ?"-"Mais; c'estIsa maman, ina Petite." Et alors, ina petite sieur disait: "Ce sont touj ours les mxaînans donc,
grand'mêro?"...Jji, mon enfant, ce sont les manmians,. f,,eouteg-,noi liien."Quand, il y a bien longtemîps, vinrent au pays nos vénérés ancêtres, ils apportaient avec
eux leur courage et leur savoir. Le courage était lbion grand, mais le savoir biien petit. Devant
eux, C'est la forêt, derrière eux, c'était la forêt; autour d'eux, c'était la forât. Nos grand-pères, lu.
hardis colons, avec leur hache et leurs bras, défrichèrent la foirêt; nos grand'nres cultivèrent leWarin, préparlèrent les berceaux et les repas, parvenant, par des miraclesl d'ordre et d'économie,à faire de leur maison un petit puaradis. Et cet héritage domestique, la mère canadienne l'a fidèle-
ment transm~is à ses filles; et c'est pourquoi, iues enfanîts, à l'école, on ne gaspille pas un tempe
Précieux à vous enseiguner kea choses du ménage, ce serait inutile. Les Canadiennes possèdent 1Iiiistinetivoment la science ménagère; elles ont cela dans le sang-cela n'apprend tout seul. Votr
mèdre vous donnera J'enseignement ménager; et l'école, Celui des savantes matières, que nous, lesufemmes d'autrefois, ne connaissions que de nonm.""Ma grand'mère avait raison!f N'encombrons pas les programmes de l'école des études ména- jdu ménag." Pour appuyer l'opinion de sa grand'mère, laquelle elle fait sienne, Mlle Lur. pritplaisir à multiplier ses raisonnements.

MR
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Mlle Thérèse fut d'un avis tout autre et, pour gagner notre suffrage, elle aussi se mit à argu-
menter.

"Tout comme vous, dit-elle, je débute en évoquant un souvenir, Mademoiselle Laura.
"C'est l'heure du retour des classes. les enfants reviennent de l'école, et par la porte en arrière

pénètrent dans la cuisine. Hélas par une circonstance exceptionnelle, imprévue, la douce et
chère maman ne s'y trouve pas. Au cri traditionnel des enfants: "Où êtes-vous, maman ?" per-
sonne n'a répondu. Et alors les enfants inquiets, ont, en un elin d'eil, gravi l'escalier et sans
hésitation pénétré dans la chambre maternelle. Ils ont bien deviné. La nière est là, étendue sur
son lit, et sa grande jeune fille, revenue depuis hier du couvent, baigne ses tempes, d'eau fraîche.
Avec angoisse, les enfants ont demandé: "Maman est-elle malade ?"

"La grand'sour a mis un doigt sur ses lèvres, puis de la main, a fait signe de descendre. Et les
petits se sont retirés, le coeur gros, et assis près du poêle, dans la cuisine, ils attendent maintenant
qu'on vienne les rassurer.

"Ça ne retarde pas trop. La jeune fille descend et leur dit avec un bonsourire: "Enfin, maman
repose. Pauvre chère mère! Imagines-vous que nous étions à causer toutes deux, quand sou-
dain elle s'est affaissée. Heureusement que mes connaissances médicales me sont revenues à
l'esprit. Je l'ai étendue par terre, ai détaché ses vêtements, l'ai baignée d'eau froide-en un mot
l'ai si bien soignée qu'elle dort paisiblement." Les enfants regardent la grand'sour avec conten-
tement. Ils la connaissent bien, leur Marie, elle est si bonne pour eux. Elle est revenue hier du
couvent apportant un grand diplôme qui a fait s'extasier papa et maman et que les petits ont re-
gardé avec curiosité Ce soir, ils entent qu'ell. a pour eux un coeur de mère et s'en trouvent tout
connols.

"En ce momente le père ouvre la porte et entre joyeux.-"Où est ta mère, Marie ?"-"Maman
n'et pas bien, papa. Je l'ai fait se coucher."-"Est-ce possible ? Qu'a-t-elle?" La jeune file
tui explique. Le père monte l'escalier sans bruit, puis decend de même.

"En effet, elle dort!"
"Il s'assied bien triste, le pauvre père. Sa longue journée de travail monotone repasse devant

esa yeux et il sent une grande fatigue l'envahir. Il regarde les petits qu causent et rient tout bas (à
eet Age on ne peut longtemps gémir), puis sa grande fille qui activement prépare le repas.

"Et voici que Marie met la table, dispose le couverts: "Papa, les enfants, vene souper"
Et un potage parfumé, un rôti appétissant, des patates frites dordes, un beau gàteau se succédent
sur la table.

"La père goûte de tout avec satisfaction, puis finalement s'exclame: "Je n'aurais jamiais cru
que tu fus si bonne cuisinière. 0 a-tu appris cela, mon enfant?"

-"Mais au couvant, à l'école ménagère, papal"
"Et le père tantôt ai triste et si las se relève de table, fort pour porter son fardeau. Et peu-

deant une longue quinzaine, la fille ainée tint la maison, fit la cuisine, soigna se mère, en un mot,
fut la Providence du foyer. Le père, orgueilleux de son enfant, alla raconter le tout à M. le Curé."

Puis, ayant confiance qu'elle peut convaincre ses auditeure sans épuiser la matière, Mlle
Thérèse se contente d'établir par trois solides motifs que toute élève institutrice doit diligemment
sequérir la science du ménage à l'école normale.

Les membres du Cercle pédagogique qui prennent part au débat sont loin d'être uannimes
il en est qui parlent avec une remarquable ardeur. Évidemment l'image des mères aimées et
admirées remue leu coeurs. Leurs filles marcheront sur leurs traces. Tant mieux!

Mlle Alice, la Présidente du Cercle, résume le débat. Elle prend soin de le clore en assurant
que dans toutes les écoles normales de Québee, et cela grace aux active Religieuses, leurs maîtres-
sea, le élèves-institutrices recevront toujours un précieux enseignement ménager.

Avec le dessein de féliciter les normaliennes qui ont combattu avec entrain et aussi de répon-
dre aux adresses, l'honorable M. DelAge se lève à son tour. Au milieu de sympathiques applau.
dissaments souvent renouvelés, M. le Surintendant nous prodigue ses bonnes parole.
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Moi'iiiur le principal 
*~-' iIAi

Messieurs,
Veliîî dans la dai ae oire uit l n ln' i y, ur y reililir cr li.dvisqe, iîoelloi rn de ,s nttro uvai t Un e d I 'n tstni c ti li bliq ue î., je m e iii Us flp pe" l , j ne Po UvRis o u lier que nonl on t d cel e t ai bi i e ~ lle m, u n e d e 1, os b o n n es é e o I i., r r ma le ,4 e t q u e c 'é ta it c e rta in e .tr i lnt une .exce le rcasion lirsU r IR viiter, faire eonnaig a llr,, avec " eux qui s'y dévouent entravarant e c in, «Rer gcnc<e et p)arïoli8m<. à la formation du(11s, n' ensignat d etI m p o t a n e r g i o n r e e r c .r t Ié h d t e r l e s U n s , s t i m u l e r l e s a U t r e 8 , e a r e o u o r q e l

'ccscouronne de ai nobles et si constants efforts. tfiedsvlu orqelJe Vous ferais injure, Mesd, @a edemoiselles' &' je lftissRi4 supposer un seul instant et
Plus longtemps que je suis dans une ignorance complt sUr votre comnpt. Loin de là, vous avels
Une histoire que j'ai le plaisir de connaître. Je sais qu'il y a environ neuf ans, cet évêque, enlevé
mnalheureusement trop tôit à votre affection et admiration, mnais dont l ovnretrlgesm~srvé ', Monegrn er T e. Du ha el e bon adm inistrateur, considérant cet endroit, un pointauGuenmn el r un deaiU" Pour Parler le langage de l'heure actuelle, sadrstau ouv rne ie t d la pro ine de Québec, et lui dem andait d'y ériger un de o eu petite forge0oets uo appelle des écoles normales, et qui sont, Pour me servir d'une belle expression: "etapp dls trde an cu afie" où e ré hauffe la foi nlq? , e conserve la langue u a r s us'apren l'utr lagueoffciele u pysla a n cglae, se forment ceux a qui seront conudé

ne. enfante. Notre espérance et notre avenir,.r
Et que le gtnce eOUrOnfa bss efforts, et qu'un édifie imposant bientôt s'élêva dans cette

ville, dont les portes s'ouvrirent au mois de septembre mail neuf cent neuf. Qu'une de nes bonnecommuu religieuse@ de femmes ens accepta la direction. Qu'un membre distingué de notre
clergé an devint le principal,' l'abbé S. Corbeil, et que dans ma personne la normalien en belle.komre ou en PhàQ.omif ou en pdape a un guide sûr et éclairé.Bre que tous sont au travail et que les espérances se sont réalises se réalset, je possédaiscla Pécieuxresassgbrâut mail lim tardait de faire eaac nS '" lsre.j pus ini e e
-spionniedol'éducation, cesbienfaiteumaanonyme de mprovince,de leurpayso, itm&L'occasion s'aut offerte hier et Je l'ai saisie avec 

niaa tsers,,.ue ee crorm u
Je sui heureux d'être ici pour repoudre et à ce sentimparen t t m4»W et vot&re aialeivtainNassw donc d'abord et niance à ceux qui ont demandé et obtenu et assuré la oetrue.tien de cette école normale.

Ramg ,.M,.g Oif8iruiWiO et courage à ceux qui y sont à l'ouvre.C'et Un Poste avancé, c'est-à-dire Un poste dangereux, exposé quotidiennement aux sur-
Mmse, aux attaques, à la lutte. Bref un poste de combat. Et comment pourrait-il en itre autre.
aient quand on examine 84 Position géogrphique, lu bords de l'Ontario, d'où mont mouvent venue
relx qui ont toujours combattu l'expansion de la civilisation chrétienne 'et franais. Séparé par
fine ligne imaginaire d'une uprovince dont un élément importent ne veut comprenr nos aspira.
tiens, habité enfin par une population d'origine différente. Il fallait donc du courage pour s'y
lazr-, Lecourage n'a pas fait défaut. il fallait du palioaee, il n'a pas manqué. Il faut du
travail et de l'intellgence pour s'y maintenir. Ce mont les autres qualités que vous avez, et tatqse vous lmaures, vous ne serez pas délogés. Voua aurel le respect de vos aaversire la nom.fianse des vôtres.

L'éducation a toujours été notre grande Préoccupation. Hier avec les"pio"nr amfria
des mifionnaines et des éducateurs. Avec Jacques-Cartie, Champlain. les Récollete, lesJésuites,
lu SulPiezens. L'histoire se répête, à la suite du colon pénétrant dans-la forêt, leiêr a lm-
ltttteur. A côté de l'ég1ls ne tarde Pas à s'Y élever la modeste école élémenta re e évlop.l'at notre eprit relugieux, notre Patriotie0  Tissé de Oes doux forts &ibres lafIldélité au pess, la074tau présent, Mesldemoiselles, vous vous préparles à ce bel, à cegraj apostolat.
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Ne négligez rien pour pouvoir le remplir avec grande efficacité. Aujourd'hui c'est l'heure de
la formation, du noviciat, demain sonnera celle qui vous appela au poste du devoir, qui sera peut
être celui de l'épreuve, mais toujours, je n'en ai aucun doute et lui de l'honneur. Vous Ferez de-
dévouées collaboratrices, et mains plus aères n'auront reçu une mision plus telle, plus d!élien'
et plus importante.

C'est l'espoir que je fonde sur vous et en vous offrant nies remercienents les plus sincèr(
pour cette cordiale réception, je vous prie de croile que je vouis laisse aver la conviction qlue vot.
en assurerez la réalisation.

ENSEIGNEMENT PRATIQUE
INSTRUCTION RELIGIEUSE

POURQUOI OBÉIR A L'ÉGLISE? Est-il possible de voir plus clairement et
plus loin dia l'avenir? Cette prophétie

IV.-(Suite) réalis sous nos yeux Elle ne pouvait n'ap-
pliquer au royaume dIsrael qui n'eqt jamai.i

Il est à propos de rappeler encore une autre revenu au Seigneur et à été dispersé san
prédication. Celle-ci n'a pas sans doute de retour. Elle ne pouvait non plus s'appliquer
rapport direct au Messie; mais elle montre à la captivité de Babylone, où les Juifs ont
d'une manière frappante la présence de l'ins- toujours conservé ladoration du vrai Dieu et
piration divine, leur corps sacerdotal. Mais elle s'applique

Au livre des Paralipomnes, qui est un sup- parfaitement à l'état actuel des Juifs, séparéo
plément à l'histoire des Hébreux, on lit le fait du vrai Dieu dont ils ont méconnu le Christ;
qui suit (ch. XIV et XV): sn prêtres, car le rabbins ne sont point des

Les Éthiopiens qui venaient d'établir leur prêtres au sens de la loi ancienne; disper4és
suprématieen Égypte, où ilefondèrent, depuis, enfin parmi les autres peuples dont ils subissent
la 24e dynastie, pénètrent jusqu'en Palestine les lois, gardant cependant leur type et leur
avec une armée formidable. Asa, roi de Juda, caractère national, comme réservés à des des-
va au-devant d'eux et les met en déroute. tinées futures. Peuple unique dont le rôle
Il rentrait triomphant à Jérusalem, lorsque le semble d'être au milieu du monde un témoin
prophète Azarias alla à sa rencontre et le com- toujours vivant de l'action surnaturelle.
plimenta en ces termes Si le prophète avait annoncé qu'un jour

"Écoutes-moi, Asa, et vous tous de la tribu lent serait détruit, cela était facile à prévoir;
de Juda et de la tribu de Benjamin. Le mais qu'il fût privé de toutes les cnditions qui
Seigneur a été avec vous parce font son existence distincte, cela échappait
été avec lui. Si vous le cherches, vous à toute conjecture, et cela même est arrivé
trouverez; si vous l'abandonnez, il vous aban- Ainsi, il apparatt manifestement que Jèsu-
donnera. Il se passera de longs jours.pendant 1 Christ était attendu comme un grand persan-
lesquels lsael sera sans le vrai Dieu, sans prêtre nage envoyé de Dieu pour renouveler la face
et sas loi. Et lorsque, dans leur malheur, il u du monde. La date approximative de son
seront revenus au Seigneur Dieu d'lamé et arrivée était connue; beaucoup de ireon le chercheront, il, le trouveront. En ce temps- tances qui devaient le signaler étaient indiquées
là, Personne ne pourra entrer ou Portir avec Ce tempe allait venir tel, suivant une autre
sécurité; la terreur régnera sur tous les habitants prophétie de Daniel (ch. XII), "qu'il n'y en
de la terre. Les nations combattront contre avait jamais eu parmi les nations, où dues
ls nations, le villes contre lm villes, le Si- cosuite de générations nombreuses la science se
Peur les acablera de toutes sortes de maux." multiplierait, où l e justes resple'diraleie

commes le firmament, et leurs doteur oane
(1) Voir L' égssssi Présaiù de mars le étoiles". N'est-ce pa a'nc Uie qui ut

1917. annoncé, comme elle s présentes aux yes de
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Dieu, avec la Piété ardente de ses suints, la fut envoyée pouir s'en infiirmer. malheureuse.sublimité de ses docteurs, l'énergie de ses mis- ment, elle passa par le Népaul, y rencontra le
sionnairEm, l'intrépidité de ms martyrs, les Boudhiisne et s'en contentaprodiges de sa charité ? Sans doute elle n'est Ainsi tout l'univerm avait les veux fixés surPau acceptée de, tous, namis cela mêmre est ce point dit monde entre lri 1 ,et l'Asie où~
prédit: "Beaucoup scrum.t choisis et purifiés, est Jérusalem,î iésus-Chri.,t4 était, plus oumais les impies ne comprendront pas; les4 im- moins 'impliciýteme(nt, le désiré dle toutes les
pies Poursuivront le cours de leurs iniquit&s atos letbien venu portant la premnièreles justes seuls comprendront la beauté des, maqeexigé de sa mission divir, c'esît à-diretempe nouveaux." 

ancéde loin et dans deq conditioînsqeDuCette attente n'existait pas seulement chei l povi rvoir. qebelesJuifs, elle s'était répandue sur toute la terre. Nus ,ýualons mr.ontrer qu'il a poîrté aussi la
On an trouve la trace dans nos auteurs cli. seconde muarque: le pouvoir des miracles et laqu- et jusque dans l'Extréme Orient LaPuissance créatrice.chine à cette époque attend ait une religionnouvelle venue de l'Occident. aes annalesnous racontent qu'une ambassade chinoise 1

LANGUE FRANÇAISE
Cours Supérieur blanches les routes; tout cela est blanc, vouedje, noparablement. Cela s'appelle leDICTÉE Lac Saint-Jean. C'est le plu beau et le plusegrand de toute la province de Québec, qui eni con1tient tant. Autour de ses rives, cinquantemaille &mnes canadiennes..ranane et catholi.UNI n.LL aiGIONi que@ vivent dans des villages et des petites

villes comnme celles dont je panlaus tout à l'heur,Je sais une petite ville située tout au nord et qui s'appellent Roberval, Chambord, St-de la province de Québc, auprès d'un grand Jérôme. Des noms que je n'écris pas sanslau. Pour Y parvenir, on @'ennuie durant des émotion, car ils contiennent, dans leurs syllabesheur.s dans un petit train' entôté qui grimpe familières, les plus beaux et les plus chers siou-avec courage à du flancs de montagne@suaides, venirs de ina jeunesse.et serpente fidèlement autour des rochers ERNEST BILODECU,
Ulgnteueaff et désolés de la chaîne du Lau- (Un canadien erra)rentides. CelU dure sept ou huit heures, etl'on se *mna 'de. écraséle de tant de grandeur EXPz,,CATIOru ET EXIaCCICaS.-.Saie. Don-et de sauvagerie. Puis tout à coup les mon- nez l'impératif: Sache, sadiens, sachez; le subj.lignes s'éloignant et les lignes de l'horizon Présent? que je sache... que nous sachiu...commencent à devenir moins hosiles et moins etc.-'ennuie. verbes en apyer, oer, upc,', chan-dures; la forêt i'éclairci graduellement, la gent l'y an i devant un e muet: je balaie, tu s

campagne apparaît, et soudain e'est comme un nett«is, il s'enlnui#-, etc., cependant l'Académiemiracle: les rudes rochers dressés jusqu'au ciel conserve J'y pour les verbes en eper; mais lasent remplacés par des champs vastes et unis, Plupart des écrivainus ne font pas de distinction.et de coquets villages s'étendent au loin. Et -- gantWuea.. du latin aigu,, pggontu, géant.au lieu des sombri montagnes, à perte de vue, Donnez un équivalent de gigantesque: colossal.la merl Je vous dis que c'est la .1r 0n La contraire de géant? nain ou pygmée-a'en dWsténgui s encore la rive opposés, qui iet l'en sa sent lme &mase:.-exprimea an fui-e Perd là-lia sous la ligne bleus de l'horizon; sent disparattre le v'erbe Pronomuinal: et l'onet, aussi loin que le regard peut aîtrindrop cela MWn amn éme dcme.-mn de grandeur et*dol'étend, vadte, calme, grandiose et solennel. sauvagerie. justifieis grandeur et sauvagerie écrtst est tout biaisa Blance les champs cou-m au singulier: Sauté n'indique pas le nombre; one

vans . phmlgeneigs; b aiss e villam; veut dire une telle grandeur, une telle satin-
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peri.-hootil!es: signification de ce mot? sa- Deux propositions une principale et une Coin-
nemi, par extension ce mot signifie aussi plélive détermiviatwe.
oppoitO, !atore-'eaie:' forêit s'tclaircit PRINCIPALE: Autour de ses rives, cinquante
signifie que les arbres y deviennent nmoins mille dmes canadticnnes-françaises et catholi-
drus, plus espacés; la forêit s'éclaire signifie- ques Wient dans des villages et des petites Ville
rait que la lumière y puénètre, que l'obscurité comme celles ..
y dimiinue-oudain: est employé très sou- COMPLÉTIVE DÉTERMSINATIVEt de celles die,

vent pour remplacer l'adverbe soudainement, Ivilles): dont je parlais tout à l'heure
qui est trop long pour l'idée qu'il exprime- 1.-Dans la principale on a:
de coquets villge: quand un nom pluriel est Suet-Cinquante ille âime@ canadiennes-
précédé d'un adjectif qualificatif, on remplace françaises et catholiques;
des par de si l'on n'a pas l'idée d'insister parti- Verbe--Vivent;
culièrement pour faire remarquer le pluriel. Comspliments cironstancidel-: 1- Autour de
Quelle est la nature du mot de ici? Par quoi sm rives; 2* dans des villages et des petites
pourrait-on le remplacer? un certain nombre, ou villes conmue cel...
quelques; de est comme un adjectif indéfini ou, 2.-Dans la complétive on à:
ai l'on veut, article indéfini. Toutes les fois Suet-je;
que du, des, de; de le,signifient uncmennosmr'e, Verbe-parlai.;
wu certaine quantité, quelqu ou quellues, on. Coàpl. cire.-tout ài l'heure (lmc, adverbiale).
expressions sont des articles partitifs ou indé- Cosepl. iulfr.--dont (des villes);
finis. J'ai du pain; je voudrais &usi de la viande, Rcueasquas: L'expression comme celle peut
des légumes. Vous remarquarea que je n'ai embarrasser. Cette expression est équivalente
pas de couteu-On n'en distingue: Eties-vous ài semblables à o"le ou à i sressmblent d celles.
certain qu'il faut la négation a'? Oui, elle On voit par l que ommle celle, est réellement
va avec Pa sucre. Si on disait déjà ài la place un complément déemminatif de UMMe, si
de pus encae, il faudrait écrire: on sa dUstngUe pour l'analyser on prend l'équivalent sebabs
d4%à affirmation. L'oreille ne guide pas avec & celles, ou une complétive déterminative de
le pronom on; mais on comprend mieux a'i Bille, ai on préfère l'équivalent qui rasemble
l'on cessi ayecjeparexemple: je n'en distingue à celles. Mais noue somme. d'avis qu'il ne
pas,et nonflesdistingue, pas, qui malheureuse- faut pas multiplier les propositions mmn née..
ment est trop souvent employé.-Ate<ndr- ité
conjugues oralement quelques tempe: J'atimn Il m faudra pas, dans l'anays grattana-
noue atteignons; j'ategn". nous ctteigsuosss; tisi, iépae clnqanm ll adi. numbra; ce
j'atteionis; j'. atei (et non atteindre) an ethel- due analyser &Mulne.eaass d.
#«Wen, etc.-lancs: pourquoi le pluriel e.a quai. composé. rouit lAm Lureet uns locution
rapporte ài champ.-Lae. justifies la maies- adverbiale de tempe, compl. cire, de perlais.
cule: les mots Lue St-Jean ne font ici qu'une Noue croyons que les principale. difficultés
eule expression. Nom propre, composé d'nu ont disparu après ce. explications.
région et non de l'étendue d'eau qui est le lac
Ut-Jean.-tant remplace par une expresin I
équivalente: un ai prnd nombre.--Conemc que
signifie ce mot ici? emblable à, qui ressemblent à LA DmCS*rsoN
-émowtion: pourquoi pus au plurlel? L'auteur
veut dire sasm kmr ému, sans ressentir une oer- IA discrétion est une qualité qui double le
tains émotion. Il ne s'agit ps d'u mSuce- prix de. autres. N'abuser de rien, garder le
sion d'émotions. silence, ne retirer ài propos et ns rien répéter

de os que l'on entend dire, ài moins que l'on y
ANALYSE soit contraint pour l'amur de la vérté: voià

de quoi se compoe la discrion. On est We
"Autour de se rives, cinquante mille &am discet lorsque, par ssquestions, On oblige

canadennes-française et catholique. vivent ceux qui ne veulent pas étre impolis, soit fi voul
dans de. village. et des petites villes comme cal- dise des chase. qu'ils auraient préféré garder
le dont je parlais tout fi l'heure." pour eux, soit fi chercher un biai pour évitaf
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de répondre, ce qui dans touslscsetfr 
lsqu acanr ùlsgre

désagréable. chercher à savnoir cses u ortos Jtetlus aosClimiscache, écouter ce que loi, divo base lUr l Plsq e lsbi epi 'eleles Papiers que l'on laisse tratner, à bien plus EPlus que l'aiosrmls 'eb@forte raison ouvrrle, let tres qu ne EtPu qeI champs parfum&;pas daatinshntus$qu 
Pu que lem i(ullinea Prospères

Vous font méêpriser; à vrai dire, cela ressemble Plus que les forêts et le montsbeaucoup à -n vol. Voler un secret ou voler Puqelaaindes nos tae,lin objet Sont des actions analogue., OlClocher nal nstaim osreQUEsTIONs.'-Expliquer' 10o le mot abuser; 0cohrntl oatamn2* les expresions se retirer d pas, checher unbialù8-Justiâier l'orthographe des particie 
LACELàMorivàoNEldans au#reêes prél,!ré, sont admreés, et rapelela règli.per

RPCITATION 
RÉDACTION

Las VÉRhTÉS "' 'fiMe LE MloiNa ENVTEPihaZ
La CzOCUaa NATAL(l) 

MONT CELLES qUtoN A LE PLUS ,ITE
O clcxher natal qui domnines k (-ltELes Champs, les forêts, les maisons, L'élève Pour traiter c ue 'tahrEt fais retentir les collinesn développer les trois Points esuivjet'ant: ceDe l'éc de tes oraisons; 

l.-Nî,î,, n'ioslas àetnr etie
clocher des places natales 2 -Cela tei iQui montres du doigt le ciel bleu, orgeil inné en nous.,r'aiiu.lrîr,àuPlus que les grandes cathédrales, 3

.- Essayon, de sî;'rmonter ce sentiment de
A l'homme tu Parles de Dieu!i vanité, et tâchons dle profi ter des COnseils desautres.('est Par toi que l'âme nalveL'âme simple du paysan 

aDJET T'iRAITÉDemecure toujours attentavil 
Certaines vérités nous seraient buien néces.Aux -aIntes' Croyances d'antan, saisàcontrvitsdesurnu.ins

sur-notre nearitîîe'rvd6 'tere sur no us-maies,C'est par toi, clocher salutaire, hélas! Celles-là même qu urnoéaie ts esoin 'êl'ar ta voix douce infiniment, Connues de nous, s qiaurient cles quteuQ ue a dé ress de la t rre éte to ns en ten d re . Q uelle en est la cause ?
Peut monter jusqu'au firmament! . L'orgueil, sentinlenît Inné, (lui umeurt dix

Et Pue qe laravne bonde minutes après nOus, dit Un auteur, et qui nous,Et pus ue a ra ine blo deaveugle à un tel Point, que nous ne voulons pasOù Poussent les foins rajeunis, comprendre ce qui se dit sur nous, ouqenuPlus que la savane qu'inonde ne pouvons en supporter l'expressiue onuEL'immortlle chanson des nids; Cependant, que d'intérêt nou arosàEt
1dre certaines vérités. NoCus nernous àentnaj.
sons pas bien nous..mêmes, souvent nous rom.(1)RePodut d Joi rcuel qe ventdemettons des actes qui peuvent nous nuir, etpublier Mlle Blanche Lamontagne Pr la a r ai ln am séiu e nelgnchaps 1 sesrie.. ou recommandons ce noua avait avertis de notre folie, de notre entê.beu lvecanadien au personnel en sei nat, tement ou de notre orgueil, nou s eussions peut.

En vente Chez les libraires de Québec et de être évité d'acomplir cette action et nous noua
Mentr6al. Prix 75 sous; franco 80 sous. en serions bklnotrouvés,
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Te! convient que son caractère e.t vif; il se le plus vivement, sont celles qui mettent à dé-
laisse même dire que, par instant, il est violent; cuuvert le vrai mal dont nous souffrons, le
ceci n'est pas pour lui déplaire: il trouve à part point faible dont nous mourons.
lui que ses mouvements un peu vifs sont la Tichons donc de lutter contre cette faiblesse;
marque d'un caratère bien trempé, mais rendons-nons compte du bien que nous éprou-
allez lui dire qu'il est orgueilleux, il ne le sup- verons à nons entendre reprocher ce qui, en
portera pas. Et cependant, cette vérité pour- nus, est répréhensible et, ai nous aimons peu
rait lui être profitable, le faire rentrer en lui- à entendre certaines vérités, écoutons-les cepen-
même, le rendre plus modeste et par cela même dant avec attention, afin d'en tirer profit pour
plus aimable. nous et pour les autres.

Nous en sommes tous là. Les observations
qui nous froissent le plus, qui noua touchent

E:NSEIGNE:MENT SPÉCIAL
AGRICULTURE

(Lecture en Clae)

TaAvAux AicoLms

Pour recevoir une semence et produir des
récoltes, le sol doit être soumis à des travauz
de culture tels que les labours, les hersages, les
roulages, les binages, les sarclages et les butta-
gos, eteý

Les labours servent à aérer le sol, à l'ameu-
blir, à la débarrasser des mauvaises herbes, à
conserver l'humidité du sous-sol, à mettre les
engrais à portée des plantes. Les labours
sont exécutés avec la charrue; les différentes
pièces de la charrue sont: le soé, le coûtre, le
versoir, les mancherons et l'avant-train.

Pour compléter le travail d'ameublissement
commencé par la charrue ou pour enfouir
en terre les grains et les graines, on se sert de

la herse. Le rouleau est utilisé pour tasser le
sol et quelquefois aussi pour l'ameublir. Dans
les terres légères, principalement, on emploie
le rouleau, après la semence du grain, afin que
l'eau du sol monte à la surface de la terre arable
et facilite la germination du grains et des
graines.

Par le binages, on conserve l'humidité au
sol et par les sarclages, on détruit les mauvaises
herbes.

Il y a trois sortes de herses: la herse à dents,
la herse à ressorts et la herse à disques ou à
roulettes. La houe i cheval sert au binage, au
sarclage et au buttage des plantes telles que
pommes de terre, ble d'Indé, navets, choux de
Siam, etc., etc.

J.-C. M.

[ANTIALCOOLISME

Démontres que le. alcools, comme ecitants,
abrègent la vie.

Prenons pour terme de comparaisons une
machine à vapeur construite de façon à faire
500 tours à la minute. Il est évident que si
on la force à donner 1,000 tours dans le même
espace de temps, elle s'usera notablement plus
vite, et même se brisera peut-être aussitôt.

Il ei est ainsi du corps humain: si le coeur,
par un excitant quelconque, est forcé de battre
plus vite, il peut arrêter, alors c'est la mort
subite; dans tous les ces cet organe si délicat

s'usera plus vite; c'est-à-dire que la vie sera
plus courte.

L'alcool donne-il des forces?
L'alcool est le contraire d'un fortifiant. Pris

en petite quantité, il active la circulation du
sang, il excite, il anime, comme le coup de fouet
donné à la bête do somme; mais cette animation
ne dure pas, et laisse ensuite plus abattu, plus
faible, plus impuissant.

Que dies-cous de ces buveurs qui prennent de
la boissons pour se donner de l'apptlit, pour
s'ouvrir l'estomac ?
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MATHEMATIQUES
PROBLÈMES SUR LES QU-ATRE OPIÊRATIONS

1' on a Payé $352.64 Pour 80 verges de drap de deux qualitéq* Un
verge de la Première vaut 85.80, et 3 verges d et ult aetatnque qult vegd late Combien a-t-on acheté de verges de drap de cha-Solution: (5.80 X 3) + .5 8 17.40 +5 8.8 epi 'n egde drap de la seconde qualité. +5-$-8 ePi 'n egSi les 80 verges avaient coûté 85.80 la verge, asmepyeariété de 85.80 X 80 8 464.0)0.lasmepyeuri

8 4 6 4.0 0~ ~ - 3 2 6 $ 11 1 3 6 , la d ifféren ce e n tre la so m m e q u 'ilaurait fallu Payer et la somme payée.8.5.80 - 83.48 8 2.32, différence dans les Prix d'une vre$111.36 + 82.32 -48 verges à 83.48. Rép. vre80 - 48 -32 verges à 85.80. Rêp.Autrement.- Si les 80 verges avaient cofté 8.l.48 la verge, la somme payéeaurait été de 83.48 X< 80 -8278.40.$352.64 - 8278.40 -874.24, la différence entre la somme payée et
celle qu'il aurait fallu payer.$5.80 - 83.48 = 82.32, différence dans les Prix d'une verge.$74.24 + 2.32=32 vergps à 5.80. Rép.80 - 32 =48 verge,, à 83.84. Ré,P.

2.On a acheté 46 verges de drap et 32 verges de soie pour
$175.92. Une verge de drap coÙte 81.89 de moins qu'une verge de soie.
Trouvez le prix d'une verge de drap et d'une verge de soie.Solut1ion: $1.89 >< 46 8 86.94, ce qu'il aurait fallu payer de plus si
le drap avait été acheté au même prix par verge que la soie; 8175.92
+ $86.94 8 262.86, ce que les 46 verges de drap et les 32 verges de soie
auraient coûté si le tout avait été acheté au prix de la soie, par verge.46 + 32 -78 verges en tout.8262.86 +78 - 83.37, le prix d'une verge de soie. Rép.$3.37 - 81.89 . 81.48, le Prix d'une verge de drap. Rép.
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Autrement: $1.89 X 32 = $60.48 ce qu'on aurait payé de moins si la

soie avait été acheté au même prix par verge que le drap.
$175.92 - $60.48 = $115.44.
$115.44 ÷ 78 = $1.48, le prix d'une verge de drap. Rép.

81.48 + $1.89 - $3.37, le prix d'une verge de soie. Rép.

3. Un mulet et un âne portent des charges inégales. L'âne se plaint

de la sienne, et dit au mulet: "Ta charge n'excède la mienne que de 44 h-

vres.-Oui, répond le mulet, mais si on nous ôtait à chacun 88 livres,

j'aurais une charge triple de la tienne. Combien portaient-ils chacun ?"

Solution: En ôtant 88 à chacun des bêtes, la différence entre les charges

seraient encore de 44 livres, et la charge du mulet serait troiq fois celle de

l'âne.
2 fois la charge de l'ane égalerait 44 livres.
1 fois la charge de l'âne égalerait 44 +, 2 - 22 livres, la charge de l'ane

après qu'on l'aurait débarassé de 88 livres.

3 fois la charge de l'âne égalerait 3 X 22 = 66 livres, la charge du mulet

après qu'on l'aurait débarassé de 88 livres.
22 + 88 = 110 livres, la charge de l'âne. Rép.
66 + 88 = 154 livres, la charge du mulet. Rép.

4. La différence entre deux nombres est 18; on les augmente chacun

de 4 unités. Le plus grand nombre devient alors le quadruple du plus petit.

Quels sont ces deux nombres?
Solution: La différence 18 ne change pas, si on ajoute une quantité

égale au deux nombres.
Après l'augmentation de 4 unités 3 fois le plus petit = 18.

1 fois le plus petit = 18 + 3 = 6.
4 fois le plus petit 4 X 6 = 24.

6 - 4 = 2, le petit nombre. Rép.
24 -'4 = 20, le grand nombre. Rép.

5. Un ouvrier est engagé pour $0.70 par jour et sa nourriture pour

chaque jour qu'il travaille. Mais il doit payer 80.30 sa nourriture, pendant

les jours de chômage. Au bout de 30 jours, il reçoit, tout compte fait,

$15. On demande combien il a travaillé de jours et combien il a chômé?

Solution: S'il avait travaillé les 30 jours il aurait reçu 80.70 x 30 =

$21.
Chaque jour de chômage lui a occasionné une perte de 80.70 + $0.30 =

i1.
$21 - $15 - $6, ce qu'il a perdu en tout par le chômage.
$6 + $1 - 6 jours de chômage. Rép.
30 - 6 -24 jours de travail. Rép.



(Voir "Leçon d'an glaja d'a prè8 la méthod naturelle", au chapitede la Méthodologie, Prééente litraison). pi
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Ô* Un marchanda, acheté 65 objesdles rvendnt, a dedeux qualités différent.. En
le s r e v n d a t, il g a g n e 8 6 s u r c h a q u e o b je t d e la p e i r u l t t p r

84 sur chaque objet de la deuxième qualité. Quelpe e mbre duliéet pbetdde cbaque qualité, s'il n'y a eu, dans l'ensmbet i gaibr, nis perte?8lia io piert6eob et avaient lté àed~ $ 4 de perte par objet
lapretotale aurait été de 84 + 65 $ 260.Il n'y a Pas eu de perte. Les produits de la vente des objets vendus à

86 de gain a contrebalancé la Perte sur les autres objets. U bo~e~
à 86 de gain rapp~Sore10deplus qu'un obne VedbA d etVe d60 26 o6

3 
bjets à $6 

'j.le t in eotalau it lesé 65 ojets a ent été vendus à 6 de gain par ob d
legaL X 6,5 8390.

65 -39 -26 à$6. Rp.

'Aut ffenkSur2 ojet à e~ ganle gain m 12..2 à 86 contrebalanenut 3 à 84.
pere+ 5 Sur 5objets, 2 ntév duâ 8 d

65-f- 5 -13. ot'éVnu 6d ane 4d2 X13..26 & 6 .X 13 39 à8 id .

le diied»le quotient et vision est 16,1.e reste est 8. Si lon additionne
ele dividsd e quoe le reste on trouve 272. Trouvez le dividendeSolu«I:o. 272 - (16 + 8) -272 - 24 - 248, le dividende. Rip.

248 -- S - 240, le nombre qui conitle 
1fis

240 + 16 - 15, le divisu Rdp.t l div;Ur 1 os
8 LeProduit de deux nombres est 238. Si o jue5a eli

plieateuw, le Produit devient 308. Trouve les dex ore a ml3
01«(L. 08- 28 70, 1'augmentatj

0 n qui égale 5 fois le multi-708 51- 14, le multiplicande. Rdp.238+ 1 -17, le multiplicateur, ktp.
Ib Les redemn annue en lait d'une vache hollandaise de 1320

lb.~9 es e81glOn& Le rendement annuel d'une vache franas de 77()
livres est de 396 gallons. D'autre part i at3glosdhofand Pour faire une livre de beurre et 2.2 gallons de lait dune vache,ranaise' La ration alimentaire journaière d'une vache laitière, qui est

j

v

i
i

il
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de 12 livres par 1000 livres du poids de l'animal, revient à 30.68 les 100
livres.-Une vache hollandaise coûte $100, une vache française $40.

Deux troupeaux de vaches, l'un français, l'autre hollandais, ont même
valeur: $800. Quel est celui qui donnera le meilleur bénéfice, sachant que
le beurre fabriqué a été vendu 80.32 la livre? On tiendra compte du fu-
mier, évalué par an à 25 fois le poids de l'animal qui le produit et valant
80.08 les 100 livres.

Solution: $800 + 100 = 8 vaches dans le troupeau hollandais; $800
$40 -' 20 vaches dans le troupeau français.

861 X 8 - 6888 gallons de lait, le rendement du troupeau hollandais.
6888 + 3 = 2296 livres de beurre, le rendement du troupeau hollan-

dais.
80.32 X 2296 - $734.72, ce que rapporte la vente du beurre fait avec

le lait des vaches hollandaises.
1320 X 8 = 10560 livres, le poids des vaches hollandaises.
10560 X 25 - 264000 livres, poids du fumier.
(264000 X 0.08 ) + 100 - $211.20, valeur du fumier.

8734.72 + $211.20 - $945.92, le bénéfice brut donné par le troupeau
hollandais.

(10560 + 1000) 12 - 126.72 livres, poids de la ration journalière du
troupeau hollandais.

126.72 X 365 = 46252.8 livres, poids de la nourriture du troupeau hol-
landais pendant 1 an.

(80.68 X 46252.8) + 100 - $314.52, coût de la nourriture du trou-
peau hollandais pendant 1 an.

$945.92 - $314.52 = $631.40, bénéfice net donné par le troupeau
hollandais.

396 X 20 = 7920 gallons de lait, le rendement du troupeau français.
7920 + 2.2 = 3600 livres de beurre.

80.32 X 3600 = $1152, ce que rapporte le beurre fait avec le lait des

vaches françaises.
770 X 20 = 15400 livres, poids du troupeau français; 15400 X 25 -

385000, poids du fumier.
(385000 x 80.08) + 100 = $308. valeur du fumier.
$1152 + $308 = $1460, rendement brut total du troupeau français.
(15400 + 1000) 12 - 184.8 livres, ration journalière du troupeau.
184.8 X 365 - 67452 livres, ration annuelle du troupeau.
($0.68 x 67452) + 100 - 3458.67, coût de la ration annuelle.
$1460 - $458.67 - $1001.33, rendement net du troupeau français.
$1001.33 - $631.40 - 8369.93.
Le troupeau français donne un bénéfice de $369.93 de plus que le trou.

peau hollandais. Rép.

kheý: .ý,
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PROBLÈMES SUR LES FRACTIONS
1E Un marchand a acheté une pièce de drap à raison de $2.40 la verge.En la mesurant, il trouve qu'elle a 2 verges de plus qu'il ne croyait, mais que

le drap est de mauvaise qualité. Il se trouve obligé de revendre ce drap82.10 la verge, et il subit ainsi une perte de b sur le prix d'achat. Quelleest la longueur exacte de la pièce de drap ?
Soldt : Pour ne perdre que r du Prix d'achat le prix de vente auraitdû être r' ' de 82.40) - 80.16 X 14 8 2.24.

Mais il a vendu le drap 2.10 et il n'a perdu que à du prix d'achat.2.24 - 8210 - 8.14 Cette perte sur chaque verge, de 0.14 de plusque 'a du Prix d'act a été compensée par ce que rapporta les 2 vergesqu'il Avait eues en sus de la quantité suppoâée.
2.10 X 2 - 84.20 ce que rapporta la vente des 2 verges.8420 + $0.14 X 30. R4p. 30 verges achetées. 32 verges livrées.%Msw: 82.40 X 30 - 872. coût du drap.82.10 X 32 - 67.20 prix de vente du drap.872 - $67.20 - 84.80 la perte.

t de 872 - $4.80.

2. Un libraire a reçu 741 volum3s pour lesquels il a payé 8884.70.
la facture est faite avec une remise de Ir et porte la mention 13, qui signi-ieque le vendeur compte une douzaine de livres alors qu'il fournit 13livme Sachant qu'il y a des volumes à deux prix, $2.50 et $1.20, trouvescombien de volumes de chaque sorte a reçu le libraire.8 olu«m. e de la facture n .70.+de la facture - U4 1 4 o

de lafacture - $294.90 X 4 - 81179.60, montant dela facture sans remise.
741 + 13 - 57 douzaines.
82.50 X 12 - 830, prix d'une douzaine des volumes à $2.50.8120X 12 - 14.40 prix d'une douzaine des volumas à $1.20.Si les 57 douzaines avaient été à $30 le montant de la facture serait1à 30 X 57 - 1710; Mais le montant de la facture est de 81179.60.81710 - 81179.60 - 8530.40, cet excédent provient du fait qu'on&calculé à $30 la douzaine un certain nombre de douzaines qui n'avaincoté que 814.40.

830 - 14.40 - 815.60, la différence pour 1 douzaine.8530.40 + 815.60 - 34 douzaines à 814.40. Rd>,.67 - 34 - 23 douzaines à 830. Rép.

3-i Une m6aagêre a acheté une pièce de drap et une pièce de toile qui
lui ont coûté ensemble 861.80. Elle a payé le drap 81.60 la verge et latoile $0.60. Elle emploie les f de la pièce de drap et es . de la ie etoile, et il se trouve que les restes des deux pièces ont des valeurs éga ed.
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Calculez d'après cela combien chaque pièce contient de verges.

Solution: - 5 -, reste de la pièce de drap.
S- 4 - ', reste de la pièce de toile.

La valeur de - du drap - la valeur des J de la toile.

La valeur des i du drap = la valeur des I I - -40 de la toile.

Ainsi le drap a coûté les a de ce qu'a coûté la toile.
I du coût de la toile - le coût de la toile.
20 du coût de la toile - le coût du drap.

1du coût de la toile + '° du coût de la toile - $64.80.
8,7 du coût de la toile - $64.80.
4 du coût de la toile - S C
4 du coût de la toile - SêAyV - $2.40 × 7 = $16.80, le eoût

de la toile.
dlia du coût de la toile - 3 -- - $2.40 X 20 - 348 je coût du

drap.
$16.80 + 30.60 - 28 verges de toilp. Rép.

348 + $1.60 - 30 verges de drap. Rép.
Preuve: Le reste 4 de 28 v. à 30.60 - 16 v. à 30.60 - 89.60.

Le reste i de 30 v. à $1.60 - 6 v. à $1.60 - 89.60.

4. Une fraction est équivalente à 41. Trouvez ses deux termes

sachant que leur plus grand commun diviseur est 13.
Boluion: +½ t 4 - .
1 X iI -xW Rép.

5. Quelle condition doit remplir une fraction ordinaire pour être ré-

ductible en fraction décimale exacte?
Réponse: Le dénominateur d'une fraction décimale est 10 ou 100 ou

1000, etc., c'est-à-dire un nombre dont les facteurs sont 2 et 5, ou de

2 et des 5. Donc toute fraction dont le dénominateur est composés du

facteurs us-mentionnés est réductible en fraction décimale exacte; toute r

fraction dont le dénominateur a d'autres facteurs que 2 et 5 n'est ps

réductible.

6. Par quel nombre faut-il multiplier 44 pour avoir 792?

Boluion:792 +14 - 792 X 14 - 72X 12 - 864 . Rip.

RÈGLES DE L'UNITÉ, POURCENTAGE, ETC.

1. Une marchande a 100 livres de raisins à vendre. Ces raisins sont

de deux qualités différentes et elle se propose de vendre ceux de 1ère qualité

à $0.09 la livre et ceux de 2e qualité à 0.06 la livre.g

Avant de commencer la vente en détail, elle trouve un vendeur qui 1 u 11
achète les 100 livres à 30.071 la livre. Elle reçoit ainsi 30.42 de moins qu de

I.
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si''elle avait vendu le tout au détail. Combien avait-elle de livres de raisinsde l'une et l'autre qualités.
Vérifiez le résultat obtenu.Solution: 80.075 X 100 - $7.50 ce qu'elle reçoit.87.50 + 80.42 - 87.92, ce qu'elle aurait reçu.Si les 100 livres avaient été vendues. $ 0.09 elles auraient rapporté $9.89.00 - $7.92 -81 .08 la différence sur 100 livres.80.09 - $0.oô 80.03 différence sur 1 livre.81 .08 +- 80.03 =36 livres à 80.06. Rép.100 -36 64 livres à 80.09. Rép.Preuve:' 80.06 X 36 8 2.16, ce que rapporteraient les 36 livres.80.09 X 64 -5.76, ce que rapporteraient les 64 livres.82.16 + 85.76 » 87.92, ce que rapporteraient les 100o livres

2. Une personne place 825320 à 3% et 7 mois après, 821100 à 5%0.Calculez: 1 LeU temps au bout duquel les intérêts simples produits parles deux capitat,.ý auront la même valeur; 20 Le temps au bout duquel lesdeux eapitaux, augmentés de leurs intérêts simples, auront la même valeur.'Solution: 825320 X 0.03 +12 - 863.30 les intérêts du 1er capital pen-dant 1 mois.
$63.30 X 7 = 8443.10, le total des intérêts du 1er capital, au momentdu 2e placement.
821100 X 0.05 -- 12 = 887.91,2r les intérêts mensuels du 2e placement.'$87.91 al $ 63.:30 = 824.61 1, a différence des intérêts pour 1 mois.8443.10 $ 24.61 H 18 fois 1 Mois =18 mois. Rép.Ainsi dans 18 mois a compter <le la date du 2nd placement les intérêtsseront égaux.
Preuve; $87.91.k' 1 X $1582.50, le intérêts du 21dpaent8mois après la date du placement. eimdpa.nnt1$63.30 (7 + 18) = $63.30 X 2i ' ýl 582.50, le.i intérêts~ du 1cr place-Ment 18 mois après lit date du 2c placemnt.20 Au mlomnent du 2p placement le 1er JI~mem e -iurpasie de $25320+ $443.10 intérêts - $21100 = 25763.10 - -;'21100 = 8~1tiiG3.Iu.Les intérêts mensuels du 2e placement surpasse ceux du le de $87.91 W- $6~3.30 $24.61 e$4663.10 + $24.61 i = 189 mois;' après la date dlu 2e placement. Rdp.Preuve:- $25320 + $443.10 + ($63.30 X 189)= $25320 + $443. 10 +$11990.82y' = $37753.92!.

821100 + (887.91 1 X 189!3) $ 21100 + 816653-92,6 = $37753.92fr.
3. Un négociant achète un lot de marchandise qu'il revend de fàçon àganr12% sur le prix d'achat. Si les marchandises eussent été vendue. difBa lui faire gager 12% sur le prix de vente réalisé, il aurait gagné 880.40)de Plus. Trouver le prix d'achat. Vérifiez le résultat obtenu.

1~~~
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Solution: Soit ql le prix de vente avec un gain de 12% du pril dl'

vente.
Ainsi le gain serait de 30.12 sur un prix d'achat de $0.88.
80.12 + $0.88 = 0.l13A = 3~ du prix d'achat. ,%dprx'a
13JT % du prix d'achat - 12% du prix d'achat = 1~%dprxd-

chat.
886.40 + 0.01il = 950.40 + 30.18 - $5280 le prix d'achat. Rép.

Preuve: $528(1 + 0.12 de $5280 = $5280 + $633.60 = 35913.60, le

prix de vente.
$5280 + ().13';7, de 35280 = 3528W + 3720 = 3600, le Prix de vente

dans le deuxième cas.
SM00 - 35913.60 = 386.0.

ALGÈBRE

1. A et B partent de deux points et voyagent l'un vers l'autre. Au

moment de la rencontre A a parcouru 30 milles de plus que B. A aurait

parcouru le trajet de B en 4 jours 1. tandi4 que B aurait parcouru celui d'A

en ô jours. Combien y avait-il de milles entre les deux pointa de départ.

Solution: Soit x la ditance parcourue par B, alors x + 30 celle parcou-

rue par A et z + x + 30 - 2z + 30, la distance totale entre les deux points.

z + 4ý - X + V-X zX I 1 la distance parcourue par Adansi1lour.
(Z + 30 + lai 30- Xle nombre de jours qu'A

a mis a parcourir (e + 30) milles.
(e + 30) + 6 - ~~,la distance parcourue par B dans 1 jour.

X +30 6 Xz
X+ - - z X - - le nombre de jours que Bs

6 z+30 z+30
ii a parcourir e milles.

25 x+ 750 oz

6e X e+30
Myultipliant par 6z' + 180Oon a: 25oe + 1500e + 22500 363..

25e' - 3Qe' + 1500 . - 22500.
- 1We + 1500e - - 22500.
11l - 1500 » 22500.

- W - 19~%ou moins Pft

z -ITO + 11 %ti 150 m iles.t.

2. Dams une p!roeWof aritbm4tique le ler.terme est 2, la différeau

.pt3 8et li nôMrede Üeo 17. >ul ca et pie

M I ++(4 lePM 44I! 26 X17 4d. #



L'ENSEIGNEMENT PRIMAMR 503

,3, Inserez 4 moyens géométriques entre J- et 81.8 Oluiit: Qfl-1 .;Qm+

QI Q5 
-- =243.

QIla 5e racine de 243.ir du log de 243 = 2 .375606 +5 =0.477121.n. C. 0.47712). 3 Q.La Progression est: :1 :9 : 27 -81.
Lies 4 Moyens sont: 1, 3e 9) 27. Rép.
8. Quelle somme faut-il verser annuellement Pour amortir une dettede 82401, à 4%, dans 35 ans.
Soluiion: Cr (1 + r)-

a
(1 + r ) - 1:2401 X (.)4 X 1.04'

a -=
1.04'8 -

35 log 1.04 -35 X< 0.017033 0.596155.N. c. 0.596155 = 3.94598.
1.04" = 3.94598.

1.04 -I - 3.94598 -* 1 - 2.94598.2401 X 0.04 X 3.94598----------- 128.64. Rép.2.94598

GEOMETRIE
1. Si les côtés d'ln triangle rectangle forment une progression arith-mnétique à quels nombres sont-ils proportionnel&s?
&ho"m Soit x le côté moyen; alors x - d le petit côté et x + dl I'hy.

POt -s d)' + z' ( + <j>'.
z' - 2 dm + di + ZR = X' + 2dz + di.Rassemblant et réduisant: x' - 4dz -0.Divisat par z: x - 4d - 0.

D'ùz - 4d, le côté moyen. 'z-d -é4d- d - 3d, le petit côté.z+ d -éd + d - 5d, l'hypoténuse.lms côtés sont 3d, 4d, bd et ils seont proportionnels aux nombrus

84, 5. Rép. 
I

Ainsi les',côtés seront 8, 4,5ô ou 6,6%,10 ou 12, 16, 20, ou g, 12, 15, etc.
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2. Trouvez la différence entre la surface d'un hexagone régulier de
72 pouces de côté et celle du cercle inscrit dans cet hexagone. (Lre rapport
de la circonférence au diamètre = 31)

728 X 2.59808 = 13468.44672 pouces carrés, surface de l'hexagone.
722 - 362 5184 - 1296 = 3888, le carré du rayon du cercle ins-

crit.
3888 X 3~ 1 12219.42857, surface du cercle inscrit.
13468.44672 - 12219.42857 = 1249.01815 pouces carrés. Rép.

3. Le poids d'un cône en cuivre est de 55 quintaux de 112 livres et le
diamètre de sa base est de 3 pieds 6 pouces; si un pied cube de cuivre pèse

50livres quelle est la hauteur du cône en pieds ?
Solution: 112 X 55 =6160 livres poids du cône.
6160 + 500 - 12.32 pieds cubes volume du cône.
3 pieds 6 pouces = 3.5 pieds.
Soit h la hauteur.
3.511 X 0.7854 X h

= 12.32
3

3.5' X 0.7854 X h = 36.96
12.25 X 0.7854 X h = 36.96

h ~ 4'TTT= ~.~TI1 3.84 pieds. Rép.

LE CABINET DE L'INSTITUTEUR
Le chant à l'école

Nous avons choisi comme sujet dl'exercice de chant pour ce mois une gracieuqe poésie de E.-C
Dubos. La violette est une charmante pe'tite fleur et aux approches de la belle saison, il convient
d'apprendre à la chanter. Nous l'avons adaptée à un air de solfège tiré de l'excellet "Livre d&
musique" (le Claude Augé. L'air et bijen e i armnonie- avec le tcxte. Tous deux Font (les bijoux
pleins de charme, et la phrase musicale est véritablement un mnodièle le mélodie lîjen composée.

Il faudra. avant de chanter la violette. lire d'abord aitten tivemnent le sujet pour le comprendre,
ai l'on venit chanter avec le sentimenît et l'expression convenabîles. Le chanteur s'adresse à la
violette . Dans le premier coupllet: "Tintidei aniant,' des boraexe" rappelle que la violette n'aitiie
pas à se montrer, mauis au contraire à se cahr.1aele 2p couplet, "ean,ý faste(" veut dire sait,
orgueil, sans dêésir de paraître. "L'uti encor chereti ft, fleur quand l'odoratlt'a Onîjéi i n'a
pas encore vii ta fleur qu'on s'aper-ç,.it d& ta présence liar ton parfum-Dans le >e couplet, "Tis
trains de l'Acliiucr", tu crains de paraître peu importanît,, insignifiante, auprès de la rose, reiui,le
fleurs-Au 4e (couplet, le chanteur proniet à la p"tite fleur de l'arroser tous les matins, ai elle venît
venir daens son jardin.-Au .5e couplet, on exprimie l'idée du bonheur véritable qu'éprouve celui
qui fait le bien sans éclat, sans chercher à paraître.

Le mélodie, assez facile, demande à être chantée tranquillement, avec goùt. D'ailleurs le
sans compris des mots indiquera assez le sentinment à mettre dans la voix. Dans la dernière mesure
la première note, qui a un point d'orgue, sera retenue, c'est-à-dire prolongée un peu au goût du
ehanteur.

Noua sommes persuadé que l'on aimera cette jolie chanson et que l'on arrvra facilement
la faire chanter aux enfante avec goùt et exprescia.

H. NAwsu,
imsp~i droeh.
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S a n s fa ste , sa n s a d m ira te u r , i n r n r l c n n s j r i st v'il eos c re ta o ne. Quitte ce sjour solitaire;Etan l'o d nora ch rce' a e r Je te Promets to u les matin,Q uan l' d ora l' dev néeU ne eau lim p id e et salu taire .

-3- 
- 5-

P o u rq u o i t en m o d e s te s c o u le u rsQ u d i je . n , a s c e b o q e ,Au jour n'osent-eUes paraltre' Re se ? ...l.t. Nohéric!osqutAuprès de la reine des fleurs-O,eru quviet hrépn eienfisTu craini de t'éclipser peut-étr@? lEcoe ti, céandhe s vienfisFt, 0m'n toi cace a ie
(lýIL-"GNITNTDuaos>

Les écoles ménagères C

Par -if. t'aMb, 01. Martin, inx'preleour cI~des ,m,,,g,,
(Les sciences ménagères sont enseignées dnsî ,1 preq?îlet(talit, ck', couvents de la provinced< uéber. Quarante-.sept de ces institution, dirigé. par des !,'Jivilises dle diverses dénomina-tions, reçoivent du Ministère de l'agriculture de la province qui )etr,)i annuel de trois cents pian.tre',, il condition qu'on y donne le curs ménager officiellernent reconnu, avec le plus de perfec-tion Possible, et qu'on fasse, trois fois l'an, au dit Ministère, un rapport détaillé des opérations.[ln inspecteur spécial visite chaque année ces écoles ménagères, se rend compte de leur fone.imneneent Par le témoignage des directrices et les démonstrations pratiques qu'exéutent les6léves, questionne en Plus celles-.ci sur les diverses matières du programme, les stimule au travail,Puis rend compte au Ministère de la condition et de l'allure- de chaque ins titution,Trois autres 6-ol- M6nagâ« également; subventionne par le département de l'spieul.tIce, mhent sous nue direction laïque et donnent d'excellents résultats.

(1 RProduit dIO la Gluikj Ap*ol. du. Caada, février 1917. 1
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Nous avonsedonc, dans notre province de Québec, un total de cinquante écoles ménagères

qui bénéficient de l'octroi duugouvernement et qui rivalisent de zèle à la noble tache de la forma-

tion féminine ménagère.
Ces écoles ménagères n'ont pas toute la même importance, attendu qu'elles n'ont ni le même

Age, ni la même vitalité.
Je ne mentionne que les cinq principales par ordre d'ancienneté:

1882-Monastère des Ursulines à Roberval, Lac St-Jean;

1904-École ménagère provinciale, Montréal, 14, rue Church.

1905-Congrégation Notre-Dame, St-Pascal, comté de Hamouraska.

1911-Couvent de la Présentation de Marie, Sutton, comté de Brome;

1912-Collège Macdonald, Ste-Anne de Bellevue.

De ces cinq écoles ménagères, trois sont décorées du titre de "normale ménagère" et peuven t
de ce fait,décerner un diplôme officiel en science ménagère à toute élève qui aura suivi le cours

normal ménager et subi avec succès les examens requis. Ce sont les écoles de Saint-Pascal, i,

Montréal et de Ste-Anne de Bellevue.

Les deux autres ne portent pas encore le même diadème et jouissent conséquemment d.

pouvoirs plu@ restreints. Si elles ne peuvent accorder à leurs élèves le diplôme officiel dei-

seignement ménager, le conseil de l'instruction publique les a cependant autorisées, en ces derne-

res années, à donner des cours de vacance et l'entraînement ménager le plus complet et le plus prai-

tique possible, aux nombreuses religieuses qui s'y sont rendues et a ensuite ratifié les diplôme,

ou certificats de capacité décernés par ces deux institutions.

Le programme officiel de nos écoles ménagères comprend les matières suivantes, dont lex-

plication théorique est suivie d'une application pratique répétée autant de fois que nécessaire.

Cuisine et entretien des ustensiles, coupe et couture, tenue de la maison, entretien des habit î

et de la lingerie, raccommodage, ravaudage, filage et tissage (à quelques endroits), tricotage,

comptabilité domestique, hygiène et médecine de famille, traite des vaches (pratiquée à quelquiv'

endroits), soin de l'établ', de la vache, des ustensiles, du lait, fabrication du beurre et de petits

fromages, fabrication de conserves, examen des tissus, matières alimentaires, meubles et ustensik-

de ménage, horticulture (jardins scolaires), arboriculture, apiculture, etc.

Les cours théoriques i t pratiques sont gradués, c'est-à-dire que l'on ne sert aux élèves que

les matières qu'elles peuven' comprendre et exécuter, proportionnellement à leur fge et à leur

niveau classique.
La durée normale du cour complet est de huit années, mais on comprend qu'il s'agit ici du

fait d'une élève qui commence &' poursuit, à l'école ménagère, et son éducation classique et ti n

éducation ménagère simultanément.

Qu'il s'agisse, au contraire, d'une personne dont l'*ge, la culture intellectuelle et un entrains-

ment domestique de quelque importauce la mettent tout de suite en état de digérer les plus sube-

tantielles leçons du cours ménager, le stage est, de ce fait, considérablement abrégé, surtout pour

le ess oh elle ferait des sciences ménagères l'unique objet de ses études.

La programme qui précède et qu'on put appeler le programme ménager ordinaire, est celui,

à peu de choses près, que suivent toutes nos écoles ménagères. Mais l'école de Saint-Pascal a,

seuls, vu son titre de "normale ménagère", le droit d'octroyer un diplôme à l'élève qui a parcouru

le dit programme et subi sans échee les examens requis.

Vcole ménagère de Saint-Pascal donne, en plus du cours ordinaire, un coure ménager plus

spisial na personnes déjà qualiées pour le suivre, et à la fin duquel elle décerne un diplôme t

es>e qui l'ont régulièrement conquis. On voit une moyenne annuelle de huit élèves assister à ce

eum.
L'école ménagère de Saint-Pascal, comme celle de Roberval et de Sutton, a ouvert ses portes

eu quatre dunièes annés à une foule de religieuses qui y sont venues, des diverses parties de

la provinee, suivre les coura de vaanes et un entrabement ménaer tris a&", pour en aMr
e ite à la conquête d'un diplôme.
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C'est os qui nous permet de dire que toutes nos écoles ménagères sont entre bonnes mains,puisque eu diverses maisons sont dirigéest par des personnes régulièrement qualifiées et absolu-ment rompues à tout le maniement de l'enseignement ménager.
L'école ménagère d. la rue Church fait aussi, de son côté, un travail magnifique au sein de lagrande cité montréalaise. es huit cents élèves qu'elle a admises à ces cours de l'an dernier enfournim .n une rreLvp très dmis..ible. Cette &iole a son programne pa ticulier, qui se répartitcomme suit:
(a) Cvura nom, l régulier, pour la f irm-ition de martre4seq nénagères, du 15 s'pteiiire au15Jilin.
(b) Cours normal de -acances à l'usage des institutrices, du 8 au 30 juillet.(c) Cours normal de vacances à l'usage des dames religieuses, dit 8 au 3

0 juillet.lo) Cours publics du premier lundi d'octobre au 23 avril.
De 1907-14, dix élèves, prs avoir suivi à l'école susdite le cours normal régulier, ont obtenule diplôme officiel ménager dont elles se prévalent en enseignant dans diverses institutions. De1910-16, cent vingt-et.une institutrices y ont suivi le cours normal de vacances. Durant lamême période, quatre-vingttrois religieuses, de six diverses congrégations ont pui bénéficier ducours spécial des dames religieuses. Quatre l'entre elles ont subi les épreuves requises pour lediplôme et l'ont obtenu. Plusieurs autres religieuses enfin, après avoir suivi le cours susdit, ontobtenu leur diplôme à l'école ménagère de Saint-Pascal. Cette dernière a conféré pour sa parten la matière qui nous occupe, les diplômes ci-après énumérés:

De juin lem àjuin 1913..........................................21
De jui n 1914 à juin 1916: primaire élémentaire. .41
De juin 1914 à juin 1916: primaire intermédiaire........ 34De juin 1914 à juin 1916 primaire supérieur . . .3...........4.........

Soit un total de . .... .......... .. .......................... 115
Pour compléter l'exposé précédent et donner une idée quelque peu juste du travail internede nos quarante-huit écoles ménagères catholiques, il faudrait entrer sur la liste des diplômes quel'an vient de mentionner ceux qu'ont accordés les écoles ménagères de Roberval et de Sutton etdire que les institutions ménagères moins importantes et qui n'accordent aucun titre étaient fré-

quentées l'an dernier (191516) par un total d'environ 5,000 élèves. Un fait constaté et relevétrès souvent, à la juste louange des dames Ursulines de Robervol, c'est l'influence très consid-table au quadruple point de vue religieux. scientifique, éducatif et ménager, exercée par vusdignes maîtresses dans l'immense région qu'elles habitent depuis l'année 1882.
Malgré la besogne qu'ont déjà accomplie à l'intérieur de leurs murs respectifs les 48écoles ménagères religieuses mentionnée plus haut, on les a vues entreprendre au cours des der-dres vacanes un travail admirable de formation ménagère, en divers points de la province, etdonner, par là uu nouvelm preuve de leur grand esprit patriotique. Cinq couvents seulement,pour exporimenter l mae d'éducation, ont ouvert la campagne et ont appelé ches eux, à la suges-tien et soue le patrona du Ministère de 'agriculture, les dames et demoiselles en dévotion desi nouvelles chos. Le clairon, du premier coup, a fait accourir la foule. Le salles se sont en-Sombroles d'ut'srnj de divers Mme et de toutes conditions. Les cours théorique, et les démonstra-tions pratiquis, durant cinq jours consicutifs à chaque endroit, ont été suivis avec un entrain sou-

tenu et le résultat a dépassé toute légitime attente.
n ocatés privilgides, en 1916, ont été:

Montebello (Sorm Grises d'Ottawa),
Ste-Marie de Beauce (Soeurs de la Congrégation de Notre-Dame';Tm Pistolm Mleurs de Jésus-Marie);
paserevie (Seurs du Bon-Pasteur);
Do ancndill <meurs de la Présentation).
Nainè emléps que la ùiétse ampagne poursuivra l'an prochain à d'autres endroits,, tesirmé"»,'y'ppot. On peut ajouter'qu'un autrelaeellent moyen d'éducationpfpa
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laire est l'étalage considérable que font depuis deux ans nos écoles ménagères de leurs travaux à
j' l'exposition de Québec.
z ~On voyait en effet à la dernière exposition provinciale un pan dc bâtisse de 100 x 20 pieds envi -

ron, exclusivement chargé des exhibits de nos écoles ménagères. Touse lep genres de travaux domes-
tiques y éta;ent magnifique'ment représentés--et la foule en faice de si belles choses exécutées par
des enfants, s'arrêtait, rogardait, qucFtionnait, s'instruisait, Des personnes compé-tentes, sala-
riées par le Ministère de l'agriculture, se tenaient constamment à la disposition des visiteurs. Le
publie sérieux pouvait se dire, en présence de témoignages ai vivants de patience, de travail et

de savoir faire: Quelle belle invention que l'école ménagère!
Tout à côté de ces; exhibits on donnait des laçons de cuisine et d'hygiène infantile.
L'école ménagère de la rue Church, Montréal, était chargée de ces démonstrations. Maile-

moiselle Jeanne Anctil était au poste, accompagnée de trois autres maltresses de la mimne école:
Mlles Boéchat, Paré et Leblanc.

Terminons en ajoutant que l'hiver dernier, à la demande du Ministre de l'agriculture, qua-

tre mattresses ménagères, annexées aux équipes de conférenciers agricoles du dit Ministère et de
l'école d'agriculture de Sainte-Anne de la Pocatière, ont donné plusieurs démonstrations d'éco-t
nomie domestique, dans les campagnes parcourues.

Tel est le bilan de nos écoles ménagères. Nous le présentons humblement, le croyant coin-

forme, au moins dans les grandes lignes, à la justice et à la vérité.

Ecole normale de Valleyfield
LISTE DES DIPLÔMES ACCORDÊS EN JUIN 1916

(EatAT'um)

Mlle Alice Primeau, diplômée pour écotle élémentaire française et anglaise, au lieu de école «lé-
mentaire française seulement.

Tolérances orthographiques

1,r2 février 1901, le (loti-il sulpérieur dle lîinqtrue(tion publique Pln France publiait une lt

dle toéa e rîliuograplique', que îplu.-ivtrs gramimaires et îli-tiunnaires à l'usage de une, îîi- nq

d'édurwimk eanadieîuîes ont iii érée sans comme,,nta ires En publiant cct arrêté, le iiiii,t; te
li*ly:,il twileiuient lidée (le rétoruiu'r ou (le miodifier l'orthographe, commne on a eu tort de l- lI-t,,r

entendlre, ?aiý (le fseilitcr l'acès aux carrière-; publiques, en étant monins rigoureux dans lit cor-

rection de, e'xamenq de- candidats out aspirante.
Il importe, dit le ministre, dans sa circoitaire que les peroeeseurî, insçtituteurs et memblres des>urys

d'examens, qui auront à tenuir compte des prescriptions de l'arrêté, sachent qu'ilne s'agit nullem,.t de

supprimer certaines règlesfondeimentalest de notre syntaxe.
Ainsi donc, les règles grammaticales restent telles qu'elles étaient en dehors des examenq d

ceux qui aspirent au service de l'État, et quiconque ne les applique pas fait des fautes, est-il dit

dans la grammaire Larousse.
la portée essentielle de la décision ministérielle c'est l'obligation où sont les examinateurs frat-

çais de tolérer ou fautes, de n'en pas tenir compte aux randidats-
Mq L'arrété françaiw dont il est question ici commence à exercer son influence sur l'orthogaphe
de la jeune génération. Les employés aux écritures dans le service de l'État, les dactylographes
et correspondanciers à l'emploi de nos hommes de finance et de professons libérale abusent de en
tolérances au grand ahurissement du public. La bonne orthographe semble eonpromile
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Il est donc dangereux de publier ces simplifications sans commentaires. Les professeurs ne
devraient-ils Pas mettre leurs élèves en garde contre ces innovatbuj, prématurées et attendre que
l'Académie française ait formulé son opiïnin? Autrement, la portée de ]'arrêté mIinistériel fran.çait serait dépassés au Préjudice de l'uniformité et de la correctionI orthographiques.

ÊTIENNE BLANCHARD, p.,.,,.

Feu l'honorable M. De la Bruère et la presse
Tous les journaux de la Province (le, Québee ont fait l'éloge de M. de Lallruère au lendemainde M. mort. Nous regrettons de ne pouvoir reproduire que quelques lignes de quelquesun desarticles consacrée à la mémoire de l'exSurintendant :Du Doeoip, sous la signature de M. Orner Iféroux:*'I. de la Bruère était le petit-fils de ce vieux Pierre Boucher dont la figure patriarcale est

l'unie du plus belles de notre première histoire. Constater qu'avec ses aptitudes propres, et dams
un duo très différent, il n'a pas démérité de son grand ancêtre, n'est pas un médiocre éloge Z déposersur ma tombe.

"Et nous le devons, en toute sincérité.",

De L'Eeaoe
"Par ses qualités du coeur et de l'esprit, mais surtout par son caractère, l'honorable M. P.-Bomcher de LaBruère, dont la mort est annncrée ce matin, restera dans la mémoire de ceux qui

l'Ont connu commne l'un dom représetant& d'une génération d'hommes publies auxquels la provincede Quée doit d'être, aujourd'hui, l'une des plus prospères do la Conlféclérticn.
De L'Aeue, CaMht>Ug.-.."Nobla serviteur de l'p4llse et de la Patrie est un titre que par.

semas ns refusera& àM. Boucher de Laflruère, de tous ceux qui l'ont connu au cours dems pleins etféconds Carrière, de tous ceux qui ont profit de sau directions, de ses leMon, de ses revendications
de ses scursni~

">tsProvince psrd en lui un fils qui lui a fait honneur et qui n'a Demé de travailler à son
bajusque dan les annde dems vlgouresu Vieillesse, avec courage et clairvoyancs Notre

corps enseignent et la jeunesse de nos écoles ont surtout le devoir de lui garder un fidèle et reconn.sailsent souvenir."

Du 8."at "L'honorable P-Bouches. de Lajiruère, ancien surintendant de l'Iastru tio pbl
que, sut décéd la nuit dernière en sa résidence de la ru Uant-Ursule, à l'Me avancé de 79 ans et
8ma" C'est uns figure, si4 qui disarut do la scène, par la mort de, nxonshu, de LaBruère
ettombreux seront lu tàmoinages desaMpahdcè que recevralafanfe de lémint d«M.#Du Progrès du &gWaaw.."<yut cell de l'honorable Pierre Boucher de la Bruere ancien
<uintendant deé l'Instruotion publique, décédé à Québec le ô du c.,urant, à ldug de 79 ans et
8 fou Sur sa tombe à Pains fermée, la Province entière, on peut dire, a tenu à déposerl'hommage'I très maOpectusux de Me regrets ainsi que l'expression d'une vive reconnawance A
es tribut si justement payé à la mémoire d'un homme de bien, nous voulons joindre le nôtre. 

.
"M.- de la Bruère, qu'uns haute naissance, qu'une éducation distinguée et un riche caractère

£va'ent naturellement préparé à occuper le premier plan sur la scène de mon pas, fut toute ravie un citoyen exemplaire et un file aimant de l'Eslise."
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Une tête pédagogique

(A tire documentaire, noun reproduisons du "Devoir" du J mars, la leUre suivant)

Monsieur le Directeur,
Ceux qui déblatèrent avec persévérance contre la routine et l'étroitesse dont notre système'

d'éducation leur paraIt entaché ne savent pas toujours bien ce qui s'y passe; ils ignorent surtout

les progrès dont il a été le theatre en ces dernières années'.e ea

Valleyfield a été témoin l'autre jour d'une de ces fêtes qui imposent silence à toutes le cla-

C'était à l'occssion de la visite officielle de M. C.-J. Magnan, Inspecteur ginr des toles de

s la Province.
le Cercle pédagogique de r'Êole avait organisé une de ou int tes

gnent abondamment de la vitalité de l'enseignement. Ony rencontre de gentilles exéutions musi-

cales; des extraits de pièce sont rendues avec une diction et une grtoe remarquables; n'oublions
pssurtout la part faite à l'histoire du Canada; or, il y avait sur ce point un exercice d lshu

intérêt: une else d'histoire du Canada, prise sur le vif. Une des mattreses de demain s'essayait

à faire passer des bribes héroïques de notre histoire dans quelques Ames toutes neuves: c'tait d'u-

ne pocychologle touchante.
L'intérêt de la moirée avait cependant quelque chose d'inusité: M. Magnan avait voulu

faire plus que son devoir, et il s'était laissé mettre au programme pour une conférence.

Devant une salle comble, en présence de Sa Grandeur Monseigneur Emard, du Père Louis

Lalande. prédicateur du Carême à Valeyfield, et de nombreux professeurs, M. l'ab Mouneau,

principal, s'inspirant du titre de la conférence: L'exemple dans l'Éduction", a alué en M. Ma-

gel "l'éducateur exemplaire". Esquissant à grands traits une carrière de près de quarante as

consacrée à l'enseignement primaire dont l'Inspecteur général est l'me, il la remercié de venir

verser, selon le vers de Laprade, "le breuvage du bien dans la coupe du beau".

Puis, M. Magnan, avec la noblese oratoire et l'art expressif qu'on lui sait, a donn une super-

be conférence dont le "D@eor" voudra peut-être publier le texte, parce qu'il est d'un intérêt général

Voilà une belle fête de l'éducation et un réconfort pour tods ceux qui ont au ceur le souci de

notre avenir dont l'école, cette cellule sociale, forme l'élément le plus important et le plus fragile

TusTu

Pedageglo erganization of Sehools

PAAooO OfGANsMToIN or ScnooL.-M. John Ahern, notre distingué collaboratur,

vient de publier une brochure qui rendra un service signalé à ceux ou celles qui se préparent au

brevet anglais, ainsi qu'aux aspirants et aspirantes de langue anglaise. Le recueil contient les

instructions pédagogiques du programme officiel, que l'auteur commente avec une science pédago-

gique parfaite et une connaissance approfondie des méthodes et des modes d'enseignement.

Prix 50 sous. En vente ches J.-A. Langlais & Fils, Québec.

Réceptions au Surintendant

L'honorable M. Deltge a été l'objet de deux jolies réceptions: la première, le 13 mars,

'École des Frères des Écoles Chrétiennes de St-Roch de Queébe; la seconde, le 18 du mise

mois, au couvent des 88. de la 0. N.-D. de St-Roch de Québee.
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PAR NOS CAMPS ET NOS axvZS.-.par Mlle Blanche Laenontagne.Ipiei 

uDm,
Mlontréal- Superbe recueil de petits poèmes, aain u héin.Ml a
montagne a nu exprimer en aussirats~àn canadien s l qul ImPnrie ieu merci:fidèle au pa'SSé, à la terre natale et à la foi des ae . No s le fé c on sncrseume i N umohaitons Plein succès à son oeuvr Noumen "enfliitnssicèemnt NuPranc 80O no ms mfpr rives est en vente chez les libraires de Québec, Montréal, etc. prix:

frNos 80 O M soous.
Nuliesa 1-LOpr..., f. sous ES ARIS'EB....es chiffre et la vrité. Brhued40pe,pu eli e parochuPress, Mdi t éLB o hr.d 0 p g sC ette broc ure, dit a e cn c R d jioù de Q uébec, est une co mIpilation d 'articles par us

dans le Journal La Press, de Montréal. Ie but de ce travail eUt eufsenemue t ptitqeProuver Par de. chiffes réualsqelCndesf&Ç otptitqeteduCndàlagre irrctusale. qel.Cndesfnaifotleur 
Part dans la contribu.

tndu a aal u rr c u le C ette brochure a été publie dans les deux langues Of icie lle.
du Pay our lui Permettre d'attindre mieu ceux qui Ont Mis en doute notre loyalismle.N o s re ercie e nt. u gra d 'ot den d e M o n tré a l, P o u r l'e n v o i d 'u n e x e m p la ire .'huma SuÀM-Pàr M. l'abbé Arthur icsQuébec lOl.-.jol volume de ne0

PMUen vente hez J-P. Garneau, Québec, à 75 ou. Voici un autre magnifiqus volume de
Poéle., d'inspiration élevés, de Jolie allure et bien canu&"e lui aussi par le. sujets qu'il t"ate.
Dans son recueil M. l'abbé LeAsse chaute la Religion, la patrie, aFmle ti hnec.nbe
chose@ avec de. accent. nouveaux. Nous recomnmandons le. FamesSile aux il h ute n nbetauxinsittrie. e.uns et le. autres Y trouveront Joie et repos.LI* Ihtu SolU.sr ont déjà reçu les éloe.mértdsmilusciiu.ltéar. 

oaqualques..unw de ces appréciations: éié Umiluecrtqe i" m oc"Il faut recommander la lecture de ne recueil de Poésies, C'est l'un de. meilleure qui aient
été publiée chez nous an eu dernières années ....-Abbé CamW. 

"Danse cette poésie Simple et naturelle, éloquente Aussi et parfois d'une douce Mélancolie
qui va Jusqu'au fond de l'Aine, la Sincérité de. impressions est relevée par la huerd afr
Mie.... . - . Adj.i*. Râ'am. 

huerd afr"Heureux l'auteur de ce. forte vers, vraiment canadiens.",-. Gustave Zidler.
Qu'il nOuIS suffise d'ajoue que nous faisons nôtre. e élogieue paroles, et de recomm"ider

aux leceursde 'Rwir Prmrffntaire deux des èe otn@dn e eulve LÉOU

et 'Pooa nos Bxassj DE L'OpIvAUcO" pèe otnsdn e eulve LÉo
Les 110ume SONse,,. de l'abbé Lacase devraient étre donné"e n rompenu dans toute c

maisons d'éducation. 
éo0t o

Pour conditions Spéciales, s'adresser à l'auteur, à Saint-.Tite de. Capa, Montmormcy.ftnUCATxoO DsBNIAiqT.-Par M. l'abbé J.-O. Cliche, Québec, 19 1Ô.-C'est un tract dédié
aux mères chrétiennes, OÙ l'auteur traite de. défauts à éviter dans la Première éducation de l'en-
fance. Nous reconsm<lons cet Ouvrage aux jeunes Mères et à tous ceux qui s'occupent de l'édu-cation des enfant.

Une ReiIgI.use ohisolse au Canada
esJournaux Ont annoncé l'arrivée à Montréal, 28 février 1917, de laprmèeeigaeChinoise qui ait foulé le sol canadie. Soeur C4cile, c'est sOn nOM an religion, appartient à la

COngrégation des Missionn.are de l'Immaculée Conceto*El descend d'uns noble famille
chinoise de Canton, et ell e.t venus au Canada po 'ue dEnaIn,,.tchss.Patriiotes cathollique. 

P 'cue esinmn h on
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En Europe

Le. bruits de la grande guerre qui se poursuit toujours avec acharnement ont été dominés
un instant par la révolution runse qui vient de renverser de son trône le Tsar de toutes les Ruse.

r L'empereur a dù abdiquerms couronne, mettant ainsi fin à la dynastie de. Roumanoif qui régnait
à Saint-Pétersbourg (aujourd'hui Pétrograde) depuis plus de trois siècle.. C'est le Chambre des
députés, la Douma, qui exerce le pouvoir aupréme. Quelle constitution la révolution donnera-t-
e@De à la Russie?

Depuis trois jours (20 mar) le. troupe. française. et anglaie" repoussent les Allemands sur
un parcours d'une centaine de mille.. Ia victoire approcherat-elle? Espérons-le'

Au Canad, on agit la cosrptonais les murmure. du peuple, eontre cette mesure
estime, augmentant chaque jour.

La Rvdo Soeur SaInt-PIeffl, des Soeurs de la Charité de Québec.

Vendredlele mmwà eh. 30, dmla chapelle daSoeurs de laCharité de Québec, ont su
Ml a funéraIlS de la révérene Soeur Saint-Pierr (née M ieEea-énaRoy). Soeur
Sait-Piumr était la fille de la fondatrice du Bon Pasteur de Québec. (Mme Vve Roy), la rév*
rende mire Marie-du-Saré-Coeu, et la première postulante entrée ohmz le. Soeurs de la Charité
(Soeurs Grise.) aprée la fondation de leur couvent à Québec. C'et elle qui fonda le Couvent
de Notre-Dame-de-Lévi. la révérends Soeur SaIt-Pierr est décédée à liàge de 90 ans et-ô
mois, apria 67 aua,ô mois etOô jours de vie religieuse.

A l'école du vies
Oolzante-qulnse po u et du enfants que le vie. conduit au tunal sont dus vietimes dus

Vu saue.
JUIeConuuM.'s

Funérailles de foc M. de Lairmêre

lms funaille de l'hnorble de M. LeBruke ont su lieu samedi le 10 mar, à Sait-Bye-
sinthe, en l'église du Ml PP. Dominicins. s Grandeur Monseigneur Bernard, évêque de
Salt..Eaclntlle, a ocl an sece et S. G. Mgr. Bru"hs, archev4qu de Montrés, a chanté
l'absoute. N. N. .. laévques de Noolet, dehbrooke etde Jolettessstint amisau
funérille, ainsi que 0.G. Mgr. Chalifoux, de Sherbrooke. On remarquait ausi M. l'abbé Du-

roirPrincipal de l'Éoole normale Jacquse-Cetie, et M. l'abbé Fonaine, Principal de
Ifloole nomae de St.Hyacthe. Un gran nombre de parents et d'ami du défunt ont assst
au funérailis du regretté défunt.

Le Département de lnstruclo publique était représenté par M. J.-N. Mille, secrétar.
Plusiurs autres dignitaire de l'enseignement primaire étaient aussi présents, entr'autre.:
m. J.-N. Perrault, directeur généa deg écolSes otholiques de Montréal, et Y.-J. Normand,
J.-A. Lefebvre et C. -. Miller, inseter d'école.


